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SECONDE PARTIE. 

Qui explitiue les principaux ouvrages de S. Aiigufliii fuj 
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Sur U livre de S, jiugufiin mutuli 
de U grâce ^ t>C. 

OnficiîC Fremont qui 
paroiiïoit fort mécpa- 
lent de tioi coaverfa- 
EÎons , les a recom- 
mencées > efperanc 
que ce qui lui leAoic a m'objec- 
ccrme ferbit changer de fenrimenr. 
Voici > MonfieuE, ce qui fe patTa 
hier cnnre nous. 

Lirez, me dit-il , cet endroit de 
S- Aug; Pelage établit &• dijim^ue 
trois cbojes j pm- iefiuelUt il croir que 
les Commandemens de Dieu. î'dcconK 
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De frut. 

Chrtjli c. 



0int ; fçdf)ôir tajpjjihilitê , Kifft 



ùbilité que L'homme Peut étrej^hit 

la volonté^ qt^' il V€Uf41è,p^ 

C-tfi par l'aHfon quil l'efi. U a joint 
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é\fi par 

• * *iv. V '}^((f^^ ^^^ ^^^^^ dhofts y que U pQJjibiltté 
"^■^ \ /■ ;.v \^0us eflr donnée par Je Créateur ite la 
: nature» f^ queUen ejt point un notre 
' j \^' fouvoir 9 en forte que nous C avons 
)^êine malgré notts. Mais pour les 
deux autres point s jfç avoir la volonté 
^ Canton y Pelage foutient quils 
font à nous ^: C^ il nous les attribué 
jufquà prétendre qu ils neyiennent 
que de nous... Le premier point^^ui efi 
U pouvoir j appartient proprement à 
^ieu. Les deux autres y qui font le 
vouloir c^ Cètre , doivent être attri^ 
bue:^^ Chomme j puisqu'ils font pro- 
duits par fon arbitre. . , . 

Que concluez- vous de ce tcxte> 
lui dis-je ? . . 

Ne le voyez- vous pas, me dit-il î 
Voilà le Molinifme que Pelage 
foûtienc, &c que S. Aug. réfute. 
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Son texte ^le marque clairement. 

: Je foûciens.au côncriÂf ifi fepris- 
|ç > que cctxfi poJ[/ibUtté de Pdlagè 
li'écoit qu'un terme fraudultux 
pour exprimer la fini pie puifrance> 
Onfiicultfi'radtcdleàc vouloir, com- 
me parle l'Ecole. G'efl: ce qu'on 
nomme volonté. Je foûciens que- 
ipette pojjibilité C&. refTcnce de la 
volonté même donnée par le Crea^ 
teur de lànatàre^ Se dont la fonction 
cft de vouloir les divers objets, 
parce qu'elle efl flexible au bien ou 
au mal. 

C'cfl, me dit M. Fremont, d'un 
con élevé > ce qu'on ne prouvera 
jamais. 

C'eft , repris-je , ce qui va être 
démontré , non par moi , mais pair 
S. Aug. mémç. Vous venez d'en- 
tendre que cette pojjibilne d'être 
jujie nous eji donnée par le Créateur 
de la nature , en forte que nous l'a-- 
vons , même malgré nous. Sed eam 
nos habere etiam fi nolimus. C'eft ce 



'^î. convient parfaitement^ à la 
puiflance oufaculté radicale de vou- 
îtûr > que Dieu nous a donnée gra- 
t4itiqmenc par nôtre création. Mais 
c*eft ce qui ne convient point à un 
fccours (urnaturel de grâce inte-^ 
rieure. Car nous n avons point la 
grâce malgré npus j quand nous l'a- 
vons rejettee fuivant TexpreffiAi ^f^^^' 
du Concile de Trente. De plus Pe- 
lage , félon le rapport de S. Augu» 
ftin , ne parloit que d'une foJJibUtté ^-J"- ^ 
naturelle , que d'un poiévotr (jui efi ». j/c!v. 
dans la nature. Il ne parloit que de **; ^' 
cette puifTance qu'on nomme vo- 
lontés laquelle ^ft la feule ^ unique c. xruu 
racine tant des biens que des maux. ^- ^9* 
C'eft cette foJJihtUté ou puilTance 

qui efi cafkible d'être l'une ou t autre c. 
racine j fç avoir ou la charité, ou I4 ^^ 
cupidité* Naturalem pojfibilitatem*^. 
In natura (j^ Ubero pomt arbitrto.... 
Pojfe in natura.... Quod Deus if Je 
fojiêit in natura unam eandemque 
radicem confiituit bonorum (^ malo^ 
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. Ne voyez-^ vous pas, s^écrfek M* 
Fr^que SL Aug^^doAne le nom'4ô 
natute à toute grâce <!le (impie pou^ 
voir que le Créafteuravoit d'abord 
4oîiiiée ^ rbomme innocent i 

- C^eft , repf is je , ce que je ft a{- 
^fdc de voir i puifque S. Aug. nt 
le dit en aucun endKHt , & que vô^ 
tre parti rav^nçç^tcmeraii-emeht 
fans ombre de preuve pour impo 
fer aux efprits credules.Remarquez 
que je me borrté à la lettre du texte 
de S, Aug. &que je Taccorde fans 
peineavcclesdécifiônsde TEglife. 
/iu contraire vous voilà réduit à lui 
<ionner deç contorfions incroya- 
bles , Se à lui faire di^c ce qu'il ne 
dit point , pour Topporer à TEglife 
•entière. Mais ne vous lafTez point 
^ apprendre du S. Dofteurj,en quoi 
cohfifte cette pojpbtlné de Pelage, 
^Les hommes, difoitTHerefiarque, 
'a voient déjà reçH cette polfibilité 
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d'opcrcr ^ en recevant la nature. 

Ji> eo 4]Hcd Qperart pjjmt » ( hoc emm ^-v- ^' ^• 

i» natura .... jam acceperant-) 

La nature y dit M. Fremont, 
fignific dans le langage de qe.Perc 
k grâce de (impie pouvoir. 

Bizarre langage, repris je. Vou- 
lez-vous faire dire à S.Aug. fans en 
avoir averti le monde > que le mot 
de nature doit fignific r un don fur- 
naturel» &: entièrement diiFerenc 
de la nature mêmcauquel il eft fur- 
Afoûté > fans lui être dû i Que ne 
ferez • vous point dire à ce Pcre 
contre l'Eglife» quand vous vous 
' donnerez cette liberté inouïe de 
tordre fon texte comme il vous 
plaira ; Mais écoutez-le* Il vous 
rapporte les paroles décifives de 
Pelage. // tneji libre , difoit le No- 
vateur » de n avoir ni le bon Ifouloir 
nil'aftion» Mais iinerneji libr^ jn 
aucune façon de n^ avoir pas la pojjfi- 
hilittdu bien: Elle, efi enmoi,Juppoje 
•tnêmeque jeneia^emlle pas avoir , 



M) 

Hp* la nature ne fouffre en ce point 
aucune cejfarion de ce qpelle efi en 
Joi^mêtne. Nec otium fui alicjHanda 
in hoc natura recipit. Rien n'eft 
plus ùai que ces parole^ prifes dans 
leur fens propre. & maniféfte. C'eft 
la nature qui nous donne la pofll^ 
bilité ou puifTance » ou faculté de 
vouloir. La nature ncfouffre en ce 
-point aucune ccjjation de ce tfu'^elle 
eji en foi^mème s car nous ne pou-* 
vons jamais cefTer d'être une natu- 
re qui a la faculté de vouloir. C eft^ 
pourfulvoit Pelagejce qu'un cxcna- 
ple rendra encore plus dain Le 
^owûoir que nous avons de voir par 
nos yeux ne vient pas de nous. M ois 
four le pouvoir défaire un bon ou ui^ 
mauvais ufagé de la vue efi ce qui 
vient de nous. Vous le voyez;. Pe- 
lage compare la faculté naturelle 
de ' voir . qu^on nomme volonté ^ 
pour vouloir lebien ou iemaLavec 
iorgane naturel,qu'on nomme àt^ 
yeux ^ ppur voir la lumière 8c le^; 
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couleurs. Comme Torgane des- 

yeux n eft point un don TurnatureU 
mai$ la nature elle-même:, la facul- 
té nommée volonté n efl; point un 
don furnaturel , elle n'efi: que U 
nature feule. Et voilà ce que Pelage 
emendoit fous les noms capcieuxde 
foJJibiUre donnée iScdc grâce reçue. 
Pelage, me dit M. Fremont, ad- 
ftiettoit une grâce prévenante , in» 
terieurp fi aidante, mais de (impie 
pouvoir. Il ne re&ifoic à S* Aug. que 
d'admettre la grâce efficace par 
elle-mémev Voilà fon herefîe. 

C*eft, repris-je, ce que vous avez 
toujours fuppofé fans preu ve,pa'rce 
que votre parti ne peut fe foûtenir 
contre TEglife , que par cette fup- 
pofîcion imaginaire. Mais voulez- 
vous de bonne foi vous détromper} 
Pelage , vous crie le S. Dofteur, 
fan conjifler la grâce de Dieu ^ le Cap, ui* 
Jecours par lequel uousfontmes aideT^ "* ^* 
four ne.fecivrpas ^ ou dans la NAy 

TtJBLE ET dan; LL LIBRE ARBITRE , 



ou, DANS isA. Loi et dans l^in- 

STR.UCTION;: :.\Amft ^ continué ce 
Père > qaarkdk Dieu aide l homme pour 
éviter le mal ^ pour faire Je bien^ > il 
faut croire (Celon Pelage>^«*'t/ Caide 
en lui découvrant (^ en lut montrant 
ce quil doit faire j mais non pas en 

COÔPÇK'ANT > &* en /l^rlNSPIRANT 

L'amour c^c. Remarquez pourfui- 
vis-je j'-qwe je ne fais pas commt 
vous. Vous aavez aucune rcffour-^ 
ce qu'ca fàifaiic le plus capricieux 
de tous lés Diâionnaires pour ren- 
dre S- Aug. Janfcnifte. Vous voulez 
qu'un dan furnaturel s'appelle la 
nature. £b qui a jamais oiii parler 
ainfî l S. Aug. ne peut pas même 
foufFf ir que Pebge ait rimpudcncc 
de donner i la nature le nom d'un 
don furnaturel. Pour moi je vous 
accable par les paroles de S. Aug. 
plus claires que le jour. . l\ déclare 
deux points dêciCifsj l'un que la 
pojjibihcé dcVchgQ ne confifte que 
dans la puiflance ou faculté de 



Touloir , & dan$ le HbrI: arbitrée ce 
qui efl ta'haiifre feule i 'ritiire cft 
qcLC cette pojjihtiiré \ ôù'pulffancc 
naturelle n*cfl: aidée de Dieu fcloxi 
cet hercfîarquc, que pzvïaZôijSc 
pat CmjVrnitton. Ce que S. Aug. 
vouloir le -réduire à reconnonrc* 
c'^ft que pieu prévient i excite % 
fortifie là' volonté , qu'il 1-éleve au* 
rfefliîs de fes forces naturelles, qu'ijt 
lui mypfrt'ïé bienfurnatureL & qu'il 
coopère avec elle pour Taccompliri 
quand eilél'ôpere. 

Vous ne trouverez point , difoit 
M. Fremotitb^e Pelage ait rejette * 
tout fecoUrs intérieur de grâce. 

Oubliez -vous ces paroles de & 
Auguftin, rcpris-je. Pelage sexfli-- 
que avec une telle amhigmtéy qu'il ne 
fe prive nullement de la tiberté £ert^ 
feigner à fe$ Dtfciples, À NB groire 

AUCUN SECOURS DE GRACE y UT 
NULLUM' AUXItïUM GRATIS CRE- 

DANT.Voilà une exclufion pofitive 
jfe abfoluc de toute grâce iatis.e^- 
çepdon. 
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Il en^admettoic une neamnoînSj 
me répondit M. Fremont. 

Oui > repris- je > pne grâce exté- 
rieure par la loi, & [Ar twjiruâiion'^ 
Tout au plus il admettoic je ne fçai 
^uel recours > pour faire le bien 
flus facilement. Ainfi il n*en ad- 
xnettoit aucun pour le faire ^vec 
plus de peine Se de diJ9îcuité« 

Non» non» me die M. Fremontj 
il ne s'arrçtoit point là. Il foûtenoic 

que Dieu aide la pojjibtlite. 

Encore une fois^lui répliquai- je« 

S.Aug. vous crie que cette poJJibtUté 

• ou puifTance naturelle n étoit aidée 

de Dieu > félon Pelage > que par la 

grâce purement extérieure de /^ 

Moi ^M Cinftrudion, 

. Comme M, Fr. s'obftinoit à con- 
tefter ce point , j'eus recours à plu- 
iîeurs textes du S. Dodeur. Lifez» 
lui dis-je,cet endroit^» où il explique 
exprefTement 8c à fonds le Tyllême 
fap't^!'' ^^^ Pelagiens. Ils croyent que t hom- 
me f eut fans grâce accomplir tous les 



Cî^fH'andemens... En iifdnt <Juf Ui 
hommes peuvent vlXjs IfâciiemeîÏT 
h faire par là ^ace^ il a fans doute 
voulu faire entendre , qù^eitcore que 
les hommes le fuijjcnt PLUS DîFFici- 
LEMEKT fans la gracede T>ieu , ils 
le peuvent néanmoins. Ils fputiennent^ 
que Uffrace, fans laquelle ^hous ne 
pouvons-rieii faire deboHj^ NE. CON- 
SISTE QJJE DANS LE LIBRE 'jfRBIT RE 
QJJE NÔTRE NATURE À 'REÇU DE 
DlEO SANS l'avoir MÊRÏTE'V^^- 

faravant en aucune façon. Ils con- 
cluent que Dieu aidé feulement Chom-: 
me par fa Loi ^ par CinfiruBion ^ 
^fin que nous fçachions ce qutl faut 
faire &* efperer , m(iis non afin que 
nousfajfions par le don du S.Efprit 
ce que nous aurons appris que hous^e^ 
vonsfaire.uiinfi ils avouent queDieu 
nous donne la fcience par laquelle no^ 
tre ignorance efl diffipée. Mais ils nt 
veulent pas avouer que Dieu nous 
donne la charité par laquelle on vit 
pieufement > comme fi la fcttnce qui 



ttoit undo^ de Diep, 0* çammefi 
la fhariffy 4l^rfnêrne ^ ^ qm édifie fou^ 
empêcher, V enflure de la Jcience i nér 
tM pas auffl' ,un don dminy ils di* 
tyuifenxfnème les frieres que l* t-gli/i 

, Riçji n^^ plus pricts *ç plus 44* 
cifîf quGr cette 4îà^i^âiQ^r: repris* 
|e. S. Aiig. vous zSavt que reloti 
les Pe/j9Lgiejris la ppHlbiUcé naturel:^ 
le > où puiior^nce de vouloir I qu oQ 

somme volonté > cft ^i^cfir de Dieu 

* • ... . 

far la Loi 0" p4r Cinfirn^ion pput 
donner /«yciç»ce> mais^ nullement 
par ledoÀ duS. Efprit pour don? 
ner la charité. Par liiUdetruifoienf 
Us prières que l' Bgltji faiu ÎEt c n efr 
fec on n'O' pas befoin de prier pôut 
obtenir le libre arbitre qu'on a déjà 
naturellemenc pour bieq vivre i 
comme des yeux pour voir > nimé«' 
me pour obtenir la Loi 0* l'mfiruc-' 
tion ^ qu'on a déjà reçue. Il ne faut 
donc pas s'étonner de ce^quePelage 
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repris par C^ fif crcï i >/un .Cft ^mii 

ic Dieu, y 4fUôi nthiLtrU^iereùéulfu^ 

éitc^^fi^^ilt^^â dànnén^uf hommiii 
afin qtiiUpuijJjtntVLX3S^ls:iKlLk/Ut\iV 
ac€vmpUr)p4è*-elU'k:é'ififi cji comrian" 

d'aucr^s^^teoctes de S. Augi^^ui ex« 
plique){t 0€f^<}ue voumcêz. • ./ ^ 
' 'UfôaUjV ireppis-je , Jè^a^teis ^da 
Concile dfe Carthagei iirît^s par 
ce6. DiexftëUr pour dc^âb^TMiiPàpe 
S. Innocif Acc la vemabk*'iidéê d^K 
rhcrefie Pelagienne. 'Èr^^vant U 
libre drbitfe^iU KE L^^sé^T au- ^f' 7^ 

CUK LÎEO ' A LA iCRACE^* OE ^DiEU i 

fdr laquelle nous ^fomfinèWhMiensi , 
(J7* fï«r iaquelie CUy bitte ie Hotre "Va- 
lonte devient yeritablement libre i.:^i 
Ils veûlef%t fans cejfe établir que LA 

SEULBVKATURE HUMAINE peut fi 

fufiire pour opérer la jujïtce jujcjuà la 
perfeHion^. Peut-on trou vcjr des pa* 



toks » qu! exçlucûc plus évidenl^ 
œenc couc fecours de grâce ince- 
, rieurc ? Faut-il fc vanter avec tanc 
de hauteur d'avoir S. Aug. pour 
*foi » lois qu'on refufe de Técouter i 
dans de^ cexi^es fi déciûfs i 

Pendant que M. Fr« cherchoîc 
d'autres endroits i je lui lus celui7ci4 
Ointift. f*^i fWK tmppjer ^- aux autres/ 
Ji conc. ^ d tifius^miimes que i),ùus parléi^ 

"• '^'^' ^iw/ï. Sj QyElQJJ^UN DIX QJJE US 
H'OMMESr ONT. LE UBR^ Ai^MTRE , 

•otf QUE. Dieu est le Ck^ateuR 

DES HOMMES, Q5J.I NAISSENT , ON 
iE NOMMÉ pELAGiEN. , jET, C-*LES* 

TIEN. La fot jétablit ces deux vert* 
. tes. Matsi fk quelquun dit que les 
})ommés ont fans le fecours divtn le 
libre arbitrfi^four fcrvir DteUj ç^ 
que Dieu èfi.ie Créateur des hommes 
qutnaijjentj en fortequtlnerecihi'- 
noijjefasle Redtmpteur des petits en-- 
fans.... CeluiAa efi Pelagiçn & Cœ^ 
lefiten. Nous dijons donc départ (jp^ 
d* autre que les hommes ont le libre ar- 
bitre j 



iif) 
Mtre , <>• çnf Vieu efi U Cnàtetêt 
des hommes qui naifjenu Ce n^jh 
f oint par là, que vous êtes Cœlejliens 
&* PH<^gi^f^s. Mats vous fouteneT^ 
que l* homme ejl Itbre pour faire le bigfh 

SANS LE SECOURS DE DiEÙ.,. VoiLA 
CE QJ^E VOUS DITES. CeST PAR LA> 
QjJE VOUS ESTES C^LESTIENS lE.t 

VzLAGlViJ^Sé' Pourquoi VOUS fer veT^'^ 
ifous du dogme qui nous efi commun 




ipicai 

Aug. dolc définir & caraâerKer 
cette herefie > en marquait fes bor- 
nes dans la plus rigoureafeprécU 
ÛDn. Il le fait en dilant que ces he-^ 
tetiques croyent que l^hommeefiU*' 
bre pourfatre le bien fans le f cours de ' 

Dieu. Voilà la neceflîté de la grâce 
intjericure, qui eft formellement 
exclue. Jufques à quand refuferei- 
vousde voir la lumière en plein 
jour ? 
Revenons , me dit M. Fremont^ 

B . 



au livre de la grâCe de J» C. ti\ je 
vous montrerai des vérités bien 
fortes- 

Liféz-y j repris - je , ce bel en- 
droit. Auflî-tôt je lui fis lire ces 
jJarèles j qui font la conclufion de 

^^ g^' tout Touvrage. Pourvu quç PéUze 
-Vil. »! ^ô^s'^c<^or(le ijHc Vteu nafdepasJeU" 
*" laflient la pojjibilité dans Chomme , 

quoique l^homme ne Ifeùtlle (^ ne^ 
fafje aucun bien ^ mats encore quil 
aide la volonté même ^ l'aftion qui 
font dans l'homme , afin que noas 
Voulions c^ que nous fojjions le bien^ 
f^ c^ui ne font en nous que quand nous 
Voulons ^ nous ^^ijjons bien^fi dis^ 
je^il reconnoit que la volonté même 
i(^ Ca6iionfont aidées de Dieu y mais 
aidées: -en forte, que fans ce fecours 
nous: ne voulions , ^ nefajjions rien 
de bon y.... il ne rtjieraj comme je 
le crois , aucun fujex de contejiation 
entre noUsfur le fecours de la grâce de 
Dieu. Si je choififlbis à ma mode 
àts expreilions pour compofer un 
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ittté contre vous > • p6urrôi«^jé \ê 

faire fias dccifif > Ce Père déclara 
que Pelage eft tré$K:athôliqufcf o*n 
vu qn%l accorde i que Vtfu diét U 
fofjibilité ou Volonté ftalutelle àà 
i nomme , en fwtè ijkt fans a fi-^ 
cours nous ni voUliùnS &* noks M 
fàffiMs rien de bon. Oferèsi-VoUi 
être plus difficile . à contëtitei: qiiô 
, S. Aliguftin! Cofitefterei - Vôui 
encore > quand ce Pefe vous ttiè 

qu'il ne reÛe plus ducUf^ frjèt dt 
côntefiation f II ne veut qu UHè grâ- 
ce qui àideh Volonté >K fans lep-^ 
^011^5 de laquelle Mus ne voulions ^ 
ni ne fajjions rien de bon ptàur Dieu. 
Voilà préd(emeftt x:è que I^elage 

. refufôit de croire. 

S. Auguftin, mé dit M; Frè- 

mont i vouldit que UfojJibUité fut 

déterminée à Tâftion par la gtace 

de Dieu. 

^ Nullement, repris- je. CorrîgëÈ- 

Vôus dé faire dire ainfî à ce Père ce 
qu'il ne die point. Il dit fans ceffc 

B i 



que la pojjlbiine.efi. aid/e de ^iWjt 
mais il ne ciit: jamais qu'elle eifl dé* 
terminée par lui« De quel droit 
changez-vous le raifonncment 8c 
le langage de ce Père ? Que peut- 
on pcnfer d'une interprétation de 
fon texte qui Çc réduit à changer 
fe$ paroles, Se à fubftituer témé- 
rairement le terme de déterminer, 
à celui a'atder. S. Aug. vouloit feu- 
lement faire avouera Pelage que 
Dieu aide la^oJjibUttti ou puiflancc 
par une grâce intérieure Le S. 
Dof):eur ne lg[i demandoit point 
d'avouer que Dieu la détermine 
invinciblement. 

S. Auguftin, difoit M. Fremont, 
neparle point des hommes qui peu- 
vent faire le bien , & qui ne le font 
pas. Il parle de ceux qui le fonti 
. Ce Père , repris - je , parle de 
tous les hommes en gênerai , tant 
de ceux qui font le bien, que de 
ceux qui ne le font pas. Il veut que 
Dieu aide pour le fim pie pouvoir 



tous* ceux qui peuvent faire & qm . 
ne font pas ce qui efl commande , 
parce qu lis ne pourroient pas le 
faire > û la grâce n aidoic Se ne déli- 
vroic point leur arbitre. Ineoqmi ihîd.c 
Qperan pojjint. De plus il veut <|lic ^* **' ^ 
Dieu aide les hommes quand ils 
font le bien > en (brte qu'alors il 
coopère avec eux &c leur mj^ire /V 
mour. Sed ettam in eo xfuod operan^ 

tur. En un mot S. Aug. efl co»- 

tent, pourvu que Pelage accorde y 
que nos volontés font aidées de 
J)ieu y mais aidées en forte , que fans 
ce fecours nous tU voulions 0^ ne 
fajfitms rien dé ion. Voulez- vous 
en fçavoir plus que S. Auguftin ? 
Voulez-vous préférer le texte de 
ce Pçre à l'autoricé de TEglife > Se 
puisdonner encore des contorfions 
à ce texte » pour le changer viûblc- 
ment ? ♦ ♦ 

J'efpcraî en cet endroit d'é* 
branler M.* Fremont, mais'j'ap- 
perçûs bien-tôt que. mon efperan- 



. €0 étoit vainc. Voilà, mcditrllji 
le point déciiif ^ où je voulois vous 
men^r* S. Aug. en padaçc de U 
grâce qui aii^La.yolQnté(y laHionj^ 
déclare que c eft une grâce qui h'eft 
jafnais ineiScace. Il dit que c'eii; 
JDUu qui oi^ere €n nous le vouloir f^ 
Pa^ton^U ajoute que cette grâce 
^' ^' "* douHi U chantée U afTûre qu'elle 
?. xin. nmj^vim p^int Jknsferfuader, Il ter 
ç/^jçj^^ marque :, que S* Pierre dvmt rcmé 
' 4P- deMx fois h Sàf4Z€ur , fans fleurer 
farine que U Maître ne l'avoit pas ea-» 
coTf regardé ^ mais qu*a la troifiéme 
fils ffjus le. Jdegardu , &> quil fleura 
trcjeamàtemént^ Qe Père conclue 
;ainfi, //> eét une â{iion de Vieu 
fuè-^dedans^^'ï'hômmc. Il j^ eut une 
^Eii.an.piïfQ». entendement 3 une a(y 
tion^ fur fi^ ^lonté... . Dieu excita 
-pififlk4tV6:h»m^''de l'homme inté- 
rieur ^ ^ frodurfit en lui C amour y 
iÉh produxit affetlum. De là vient 
' que Li grâce d:e J. C. eft définie par 
.^^^"^ cç Père i^mj^irmon d'm^ trçs-ar- 



dente &* tres^iumintufè charité. De 

là vient qu'il aflure que Dieu opèfe ^ _. 

j t I i t I ^ c;. XXIV. 

dans les cœurs des hommes les bonnes ». ij. 

volontés far une puiÏÏànce intérieur 

re y fecrette , merveiUeufe ^ incjfà- 

ble. Il foûticnc contre Pelage , cjue c. xm. 

quiconque ne fait pas le bien^ napas »• i4- 
encore été ênfei^né félon la grâce. Jl 
pourfuît en difàiit que tout homme 
qui a été enfetgné p2it la grâce, yient^ 
^ que quiconque ne '\ient pas na ^- 'fiv- 
certainement point été enfetgné* Voi^ 
U la grâce efficace {J:y: elle-mçnie> 
& necefïciire à rout afte pieux , qui 
eft ptus éclattànte que les rayons 
mêmes du Soleil. Qiiconqiie ne 
la voie. pas dans ces excellentes ct^ 
preffions> veut être aveugle.V &- 
mérite de l'être- La voilà la grâce 
'médicinale & libératrice que le S. 
Poytcur ne craint point dt nowi- c. xn. 
nier 'i,a, ^ ace proprement dite. Q^ ' ^^' 
iropfiè gratia huncupatàr. Seloti 

ni route gmce qui n'efl: qile de fini*- 
pie pouvoir h'efft grâce que dans 
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un langage impropre. & indîgnc 
de ce grand nom. C'cft cette grâce 
toute-puifTante que S Aug. fou- 
tient contre Pebge. Refufercz- 
vous avec Pelage de h recon- 
noître? 

Je fus furpris de cette espèce 
.d'entoufîafme de M Fr. Il fallut 
çeder un moment à fa rapidité & à 
fa véhémence, Enfuîte je lui ré- 
pondis en ces termes. Voici ce quç 
je rçconnois fans peine, S. Aug^ 
voûloiç çcaBlir çpntie Pelage la 
grâce intérieure qui nous aide j qui 
nou5 excite > qui guevit nôtre im- 
puiflfançe^ qui nous dégage, qui 
;qous rétablit dans le pouvoir pro- 
chain de faire le bien commandé ^ 
qui cqopçre ^vec nous^ quand nous 
opérons, U qui nquç /w^/Ve /V 
" mour quand nous aimons Dieu. 
.C'eft préçifement ce que Pelage rç- 
jettoit Jui qui ne vouloit que U^euU 

nature fupfdntç i elle-même , ç'eft 
à dire ié Itbr^ arbitre aidé par la loi 



^ par tinflru ftion. Or il étoît na- 
turel que le S. Dofteur fit deujç 
chofes contre cec herefiarque. La 
première étoit de raflembler tou- 
tes les difFcrentes efpeces de grâces 
intérieures que ce Novateur nioir. 
Il dçvoit mettre dans ce dénom- 
brement tome grâce qui excite > 
toute grâce qui aide , toute grâce 
qui fait croire > & par laifutUe nous 
Jommes Chrctuns , toute gracç qui 
mené à la juftice , enfin toute grâce 
far laquelle nous perfeverons juf- 
ques à la fin , & par lacjuelle nous Dtim 
fommes prédejimet^^ ceU à dire par 
laquelle nôtre prédeftinatîon s'ex- 
écute infailliblement. I^a fecondç 
chofc que S. Aug. nC pou voit fc 
difpenfer de faire , étoit d^infiftcr 
principalement fur la plus grande 
de toutes les grâces , fçavoît celle 
qui exécute la prédcftination. C eft 
la plus gratuite > la moins équivo- 
que > celle qui renferme toutes les 
autres 9 celle qu on ne peut point 
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éluder par un pouvoir éloigné & 
fans afte qui fc reduifc à la puiffaii; 
ce naturefiç du libre arbitre. Ils'a- 
gîc d'un homme , qui a faic réelle- 
ment le bien A 8c qui Ta Eiic avec 
perfevçrajice jufqu au dernier foû- 
pir de (a vie. Ccft cet exemple, le 
plus fort;de tous, que le S. Docleur 
choiijt avec raifon, pour ôter toutç 
é vafîbn au novateur Sophifte fur Ci 

foJjihiUté aidée de Dieu. Il s'agit dç 
TaftionU plus perfçverante. Ofe- 
ricz-vous foutenir , dit S. Aug. i 

...' ,,. Pelage , que Thomme qui a perfe- 
vcrc dans Taftion pieufe jufqu*à 
parvenir à la récompênfe celcfte p 
la fait fanç ctre atde de Dieu pour 
rawtioo? Piçu .n*a-t'il pas coopéré 
avec lui ? Ccft dans cette vûë que 
Iç $• Dc^vtëur lui parle des. hommes 

»• 14. appell^:^felon le propos de Dieu. Se- 
cundiim^ propoptum. Il avertit. cx- 
prcflement en cet endroit qu'il n y 
parle que dç cette grâce fpeciale , 

»• I?. "* Qtii fan parvenir a lajatntetéy ^ à 
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la^in cela (pHfontft&^Hmsi^ fjp. 
ûffeUtT^felùn^to jmopo9 de Dîeà En 
eâfet c'étoh tepoim le plu&pFdâant 
pour arsachec d)r Pelage une^ïipli^ 
tmom oetce Se décifive de^e^qu j| 
çcrayolt (cir ta grâce kiceiifure iù 
opcrante pcife^en gênerai. Mbfs il 
cft vifiblemenc Êiux que Sl« Aug. 
^ regardé cette efpece païticu^ 
liere de grâce» cpmmei4^)(M^p'o^ 
froment dite de }. CX à Xt^c\xxÇy[in 
de toute autre grâce mtcrieare qiii 
aide la volontéL Ceit cef <}ue vètre 
parti affure avec une hauceur st 
une foibleilb honteufe. Vous n'en 
trouirerex aucune trace dans le te:^' 
te de cexPere. La grâce qu'il nom^ 
me fr (Cément dite eft la grâce iÀte« 
lieurc Se opérante qu'iUoppofe à la 
grâce purement exterieqre de Pe- 
lage qui (e reduic i^U loi c^ i /Vi^ 
firuHton. Ceft pourquoi S. Aug. 
parle.ainfi.Pelageciroirfiif/ipy^caiM'5 c.xiv 
dç la loi ^ de l"mJhu£iion a été do$^ *' ^^' 
né, mime aux temfs des Ptù^etesy 
mmis fie te ficimrs de ùjrace' c^» 
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ïST nomme'e proprement dite 9 

cor^ftjiedansl^exempledef. C. Cette 
expre0lon tant vantée ne fîgnifioic 
dan$ le langage trompeur de Pelage 
que le. kcùtuïs puremêc extérieur de 
lexempie du Fils de Dieu. /» chri" 
Jki drbli^rattpr ejfi exemple. Au con* 
traire dans le langage de S. Aug* 
c!cft un fecours extérieur, qui éclai- 
re rentendèment,qui aide la volon« 
wfTiii. j^^ iL c^\xùnffire l amour de Dieu. 

. c,y. Renfermons nous donc dans nôtre 
"• véritable queftion. Il demeure dé- 
montré, i. Que Pelage n admettoic 
pour toute grâce que la nature Se 
Cinfiruilion.t.Qixe, S. Aug. vouloit 
qu'il reconnut une grjice interieu-i 
rei qui fut un fecours furnaturel» 
itC opérant immédiatement fur nos 
volontés pour les aider dans Tac* 
tion. 3. Qucn étabiiflant cette 
grâce intérieure &: opérante dans 
toute fa généralité > il y compre- 
rioit fous ce genre toutes les diver- 
fcs efpccesde grâce intérieure, fça- 
voir celle qui donne à l'infidelle de 
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. quoi chercher pîeufement & qui le 

* prépare à croire > celle qui lui in- 
^ire enfuice la foi, &c par laquelle 
nous Jommes Chntiens, celle qui 
nous infpire l'amour pour nous 
rendre juftes, &c fur tout celle qui 

^nous fait perfeverer jufques à la 
fin , &: par laquelle nousjommes pré^ 

' deJliHeTi. Mais il eft faux & infoû- 
tenable de dire que Pel^e admec^ 
toit une grâce intérieures de fim- 
plc pouvoir , & que S- Aug. ne dif- 
putok contre lui que pour lui faire 
admettre une grâce efficace par ei-- 
le-mcme. Il y a une diâerence 
clair Aomme le jour entre ces deux, 
cbofes. L'une eft que S- Aug. aie 
voulu faire reconnoître par cet he- 
refiarque toutes les grâces inte* 
rieures que Dieu donne. Se en-- 
tr autres l'efficace. L'autre eft que 
ce Pcrç n'ait difputé contre There- 
fîarque que pour établir la feule 
grâce efficace par elle-même. Au- 
tant que h première de ces deux 
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ctiofes cft vrayc & manîftfte , âU- 

taqt Tautre cft*-elle faufle Se abfur-* ' 
de. Ainfi vous ne pouvez jamais 
£^ire aucun ufage du livre de la 
grâce de J. C. pour établir vôtre 
fyftêtne. 

Peuc*ûn s'imaginer, me dit M* 
Fremont , que la grâce que S. Aug* 
foûcenoit contre Pelage , n'èft pa^ 
efficace pa|| elle-même > quand on 
entend dire au S. Dofteur , qu'elle 
eft la grâce d'aHionj qu'elle produit 
t amour > qu'elle opère les bonnes vo^ 
fontes y qu'elle cQ: lUnSj^tration de la 
charité même , qu'enfin quiconque 
tfi enfctgné par elle ^ vient ^ t^ que 
quiconque ne vient pasy na certain^^ 
ment point été en feigne par elle ? 

Je vous nies lui tepliquai-je^i 
que S. Aug. ait attribué cette effi- 
cacité à toute grâce intetieiire Se 
médicinale. Il n'a dortoé ces ca- 
rafteres qu*à une feule d'entre les 
diverfes efpecês de grâces intérieu- 
res qu'il fo&enoit contre le Nova- 



r. Ceft celle qui cft donnée ft^ 

It prfipos dç Dieu. Secund^mprù^ 

tum^ J'avoue fans peine que la 
ce donnée y^/o/^ ce proptis tïk h 
ce efficace. Mais quieftycetlans 
Ecoles Catholiques, qui oferoit 
ctrc en doute cette efpecc de 
ce ? Molina même ifirà très- 
entiers, que cette grâce donnée 

la manttrâ que Dttu Jçait être 
rrucj afin que l'homtne ncn te jette 
n [attrait > eft une grâce effi- 
c. une grâce d^aèiton^ une grâce 
produit t amour , une grâce qui 
L^inï^iration de la charité rhcmei 
: grâce tellement afTaifonnée 
la prcfcience de Dieu , {qùorno* 
fcit congruere) que quiconque eji 
ûgné par elle , Vient ^ ^ que 
cor^qué ne vient pas 'j na certain 
tent point été en feigne par elle. 
>Iina vous dira avec S. Aug. que 
enitude infaillible de cet éve- 
nent très- libre de la parc de U 
onié de Thomme , eft que Dieu 






1>9im. ne fetrampe.potm dans fa pré(ciefl>' 

nzfm. 6 ^^* ^^ ^^^^ *^^^ fulltrur. Que 
pouvez- vous efpercr du texte de 
S. Auguftin, pui que vous n'y trou- 
vez aucun mot qje Molit^a même 
n'explique clairement dans toute- 
la rigueur de la lettre félon Ton fy- 
fiéme i D'un côté k delTein du S* 
Doâ:eur eft de faire admettre paf 
Pelage li grâce intérieure &c ope* 
rante en gênerai. Il ne parle de là 
grâce efficace que par occasion j 
pour marquer plus dccifîvemenc 
celle de toutes les grâces intérieu- 
res qui efl la moins fujette à équi- 
voque.« D'un autre côté il ne die 
nullement que cette grâce efficace 
eft efficace par elle-même , c'eilà 
dire par un attrait plus fort que b 
volonté. Il dit feulement qu'elle 
fait toujours ce que Dieu a prépa- 
ré- Ainfî tout vous manque vifi- 
blement pour vôtre preuve, &c 
vôtre • entreprife ne fert qu'à dé-^ 
montrer vôtre impuifTancc. Re- 
marquez 



». 49\ 



càarquei même» pourfuivis «^ je j 
ces paroles de S. Aug. que vous 
ia'aveï tant fait valoir^ lnt»s ac^ 
twineji* In mente afium efi . Invih 
iMntaiê aiium ejii.,* Ptoduxit ajfec" 
tum (^c. Il y eut unea£iton de Dieu ^ ^\ ^^^* 
4m^àeidnSk Sur l entendement. ..^^ Sur 
lavolànté (irCé... Il frodui fit l'amour 
4^Cé Voilà les éxpreffions dont 
Vous tirez des triomphes imagn 
naire^i|Aais écoutez le S. Docteut 
qui cji:pliquô au même endroit ^ 
comihenc eft-ce que la grâce opère 
CCS effets ? ^djuvando j dit-il i adefi 
0* afthnihus nofiris. Eece quem-' 
Mmodum (^ yelle. 6^ operari opéra-- 
turin nobis. Comment eft-cc, dit 
S. Auguftin , que Dieu opère le vou^ 
toir^ l'oHion ? C'eû en aidant nô- 
tre foibiefTe , c'eft en gueriflant nô- 
tre maladie qui efl: une impuiffari- 
ce de £)iirelebien. C'eft en nous 
retabliflant dans le pouvoir pro- 
chain , délié , & dégagé de le faire> 
Veft en nous donnant des forces très- 

efficaces pour rejeccer la teiitailoci % 

C 
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me pourroit fans aucun émbariràS 
expliquer félon fon fyftême de ta 
grâce coogruc>touces les paroles de 
ce texte que vous avez crû fi dédûf 
en faveur du fyftême de Janfenius. 
D'ailkursje n empêche aucunThe* 
ologten catholique d'appuyer fon 
fyftême, s*il eft réellement pcrmisi^ 
par Tautorité de tous les textes 
du S. Doâeut qui lui paroîtrorit it 
Êivorifer# Vnns quif^ue infuofinfi^ 
éhunieu Je ne veux <}ue mettre en 
pleine fureté le dogme de Foi^ 
fans vouloir jamais gêner les opi- 
nions , que TEglife laiflè en liberté* 

Il faut <ju« je vous quitte , me 
dit M. Fremont avec un air fombre 
& impatient. Mais je reviendrai 
JeudL Nous parlerons enfin du/e- 
4^ouYs efficace par lui-même , que S* 
Aug. nomme Uftcours q^o, adjuto* 
rium qtM. J*efpere que vous y ap- 
percevrez la vcritc de nôtre do- 
â:rine plus claire que le jour. 

Il fortlc à la hâte peu concentxle . 
moi. Je fuis &c. 
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VIII. LETTRÉ. 

Sur le livré de S. ^u^uflin de Id 
?rate ^ du tibrt arbitre^ 

È Gtoyois que M. Fr» 
viendroit hier céans 
pour éîtamincr k -lî* 
vre de la correftiort 
se de la grâce. Mai* 
comme j'ouvris le vdlume, il me 
dit ces mots. Il faut auparavant 
examiner le livre de la grâce & dU' 
libre arbitre pour gardçr l'ordre. 
Ccft là que le S. Dôftcur établit 
une grâce toute-puiifante. Dieuj 
dicce Perc> domine Jl*r (es -volontés... _-* j 
Celui ^ui fait tour teq»'U veut &* grat. ©. 
dans le ciel &* fur la terre, opère ''^ '"*■«■ 
iMMte dans les coehirs..-^ Le Ttitt» 

A 



fuiffantfrit ••• le mouvtme9f.4cs V9i 
lontés mêmes. Voilà la gracciapliti 
efficace. > 

Ces expreilîons > lui dis- je i ne. 
regardent-elles pas autant les vcv 
lonrés les plus criminelles desim-* 
pies , que les volontés les plus pieu- 
res4csélûs? 

M. Fr. n ofa pas nier que ces ex- 
preflions . font égales dans S. Aug. 
pour les bons de pour les méchants* 

Si vous voulez » repris-)e » qtic 
Dieu n agilFe pas plus efficacement 
dans le; cœurs des élus pour les 
vertus les plus méritoires^ qu'il agit 
dans les cœurs des impies pour les^ 
crimes les plus affreux > cette effi* 
cacité de la grâce n'allarmera au- 
' çurt Moliniftc. S. Aug. ne veut 
parler en cet endroit que d'une 
providence infaillible de Dieu tout* 
puifTcint , qui fait fervir à fes def- 
fcins les vices des pécheurs comme 
les verrus des Saints. Comme M. 
Iir. ne répondoit rien de précis • 
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fajoètaî ctî paroles. Vôudrici^ 
TOUS foûtenir que Dieu employtt 
une déieâr^tion invincible 6i côutefr 
iHiilTante > pour déterminer les im- , 
|Hes à tous les crimes qu'il càtti- 
mettent i Auili-tôt je lui fis lire 
ces textes du livre > dohc il s'agif* 
foit* Vitu fait dans Us c^urs des /iàfci 

, méchants tùiêt ce qu'il lui plaît..;;. U 
tpere dans Us cceurs dts hommes poitr 
incliiUT Uurs yolontés foit vers les 
biens ^ par mifmcorde ^ foit yers let 
mau^ filon leurs démèrites.éi SiDien 
^fi f^^Jf^^^ f^^ àperer dans les eœnrs 
des méchants^ u.é fautai s'étohntr^^ , 
lil opère Us biens par fin Sk Bfprit 

^ dans Us cœurs des élus f 

' S. Aûguftin , me répofidit alorî 

. M- Fremont^n'affûre pas que Dieu 
ti'opere point plus eificacement fuiî 
ks volontés des bons pour les veri 
tus , que fur les volontés des mé- 
chants pcyur lei crimes. 

Remarquez, repris- je, que Id 
principal but de ce ii v t^ ^^ de prou- 

Al i 
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ver par Texemple de Topcfatioll 

de Dieu dans les coeurs pour les 
«rimes des impies qu'il opère audi 
dans les cœurs des Saints pour les 
vertus. Or cft-il que ce Perc ne 
veut point établir dans ce livre, 
que Dieu opère par unedcleâra- 
tion efficace &c invincible les cri- 
mes dans les volontés des impies* 
Donc il ne veut point établir dans 
ce livre , que Dieu opère par une 
délei5bation efficace &c invincible 
les vertus dans les volontés des 
Saints. Ainiî toute la preuve que 
vous tirez de ce livre , fe tourne 
évidemment contre vous. Il n'y 
a point de milieu. Il faut ou foûce- 
nir que Dieu opère par un attrait ' 
de délégation invincible les crimes 
des impies 9 ce qui efl: un blafphé- 
xne ) ou a.vouer de bonne foi > que 
S. Aug. na point voulu prouver > 
par l'exemple de l'opération de 
Pieu pour les crimes > un attrait 
de déieétation invincible de Dieu 
jpour les Ycctus. 
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Ne voyez-vous pas ^ me dît M. 
Fremonc , que S. Aug. diftinguc 
la malice des Impies , d'avec l'ap- 
plication de cette malice à des cri- 
mes particuliers ? Ce Père parlant 
de Semeï qui maudit David, affûre 
que Dieu inclina If ers ce p^chéfaj^'^ 
volonté , qui etoit mauvatfe par fa 
faute. Il ajoute que Dieu ne fait c xxi, 
fQ}nt la malice de ces volontés. On **' ^^* 

peat fereprefenter Dieu comme ua 
Fontenier, qui conduit à fon gré les 
eaux d'un jardin. Il ne fait poinc 
ces eaux. Il les trouve qui coulent 
fous fa main. Mais il les lâche du 
coté qu'il lui plaÎL II leur donne 
tantôt une pente &c tantôt une au- 
tre» Ici il en fait un jet d'eau y là 
une nappe > & d'un autre côté une 
cafcade. On peut encore fe repre* 
(enter un bloc de marbre. Le Sculp- 
teur ne la poinç produit. Il le trou- 
ve tout fait. Mais il le façonne avec 
fon cifeau» Il en fait à fon choix un ' 
Jupiter , un Apollon , ou un H«* 
cUlcs. A. 5 
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' Je vous entends* î:epris-|€.DIci| 
trouve une malice qir il n'a poin| 
faite dans le cœur d'un hommes 
Ce n eft qu'une malice vague , in- 
forme , fans objet > fans motif» fans 
détermination j qu'on ne . peut ni 
concevoir fous aucune efpece > ni 
méçne nommer d'aucun nom con-« 
nu. Il prend cette je ne fçai quelle 
inallcé. Il travaille fur elle. Il I4 
^çonne félon fes befoihs» Il en fkif 
tous les crimes qui entrent dans le 
plan qu il a formé* Il en tire tous 
les larcins ^ tous les meurtres , toti- 
tes le$ trahifons , toutes les infa« 
inics :, tous les facrîlegcs. S. Aug. 
rapporte parmi beaucoup d'autres;' 
exemples cepx de fudas trahtjjant 
fefiis-^chrtfi 9 C^ des fmfsj qui le 
crucijitnt. -S\\iv2Ltii vôtre explica- 
tion \ ç'eft Dieu qui a ufé de fà 
toute - puifTançe pour faire de la 
malice de Judas une trahifon con- 
tre le Fils de Dieu, &: de celle des 
Juifs , la furciu: neceifaire pour le 
jpmcifier. 
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Remarquez^ me cm M. Fre^ 

«ont > que Dieu n ajoute rien à 
cette malice. Il ne faic que choifir 
félon fes defTetns entre des crimes 
égaux pour l'appliquer à l'un plu« 
tôt qu à ràutre > pai* exemple à un 
empoifonnement plutôt qu à un 
afla/Hnac. 

Comment feriez- vous , reprîs- 
je en foûriant > pour trouver d'au« 
tres ctimes tout prêts Se égaux en 
malice à, celui d'un Apôtre qui tra-. 
hit le Fils de Dieu fon Maîti^» 8c 
Se à celui des Juifs qui font mourir 
Puiuteur de la vte's Déplus cette 
malice que Dieu n a {|pint faite i 
't& je ne fçai 'quoi de vague » d'in- 
forme > d'indéterminé, d'inconce- 
vable , qui n a ni objet;, ni motif » 
ni nom ; ni idée. Voilà Tunique 
chofe dont vous déchaigez Dieu 
pour le iuftifier. Mais vous le faites 
l'Auteur tout-puiflant de tout ce 
qu'on peut imaginer de plus effec- 
tif & de plus atroce dans les crimes. 
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C'eft lui qui détermine, par îno 
délectation invincible » U :tDute-« 
puilTante cette je ne fçai quellcana'*' 
lice vague ôc informe à devenue 
dans la pratique pour Judas la cra«* 
hifon contre le Fils de EHeu , 62 
pour les Juifs la rage de le crucifier» 
par préférence à tous les autres 
crimes. Allons plus loin. Dites-moi 
$ il vous plait quelle efl la véritable 
caufe de cette malice j que Dieu 
ne fait point , & qu'il fe contente 
felor» voDs d'appliquer à tous les 
crimes les plus horribles ? 

C*efl: la déledacion corrompue, 
dit M. Fr^nont , qui détermine la 
volonté à produire cette malice 
vague. 

Quoi > repris- je d'un ton fevere^ 
vous ne vous contentez pas de 
croire que Dieu abandonne fans 
pitié prelque tous les hommes à 
un plaifîr tyrannique qui lesdéter-f 
jnine d'abord inévitablement SC 
invinciblement à une malice va-i 
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jgue. Vousajoûtez que Dieu joint 
tocore à un (i horrible abandon » 
une opération couce-puiiTanre fur 
leurs volontés pour en faire les 
tilkffinatS) lès empoi!onnemens^ 
les parricides , les confpirations 
contre les perfonnes facrécs des 
Rois>lès rcnverfemcnsde la patrie. 
Se ce qui eft encore cçnt fois plus 
monftrueux la trahifon de Judas 
contre le Fils de Dieu , & la ragçt 
des Juifs qui le crucifièrent, 

N'efperez pas , dit M. FremonCj 
tefuter cette application de la ma- 
lice vague à tous les crimes parti- 
culiers. Voulez -vous réfuter S. 
Aug. qui Tenfeigne ? 

Je veux 5 lui répliquai- je j, fuivrc 
ce Père pas à pas. Je fuppofe avec 
lui» que Dieu n'abandonne poinc 
prefque tous les hommes à un plai-^ 
fir tyranniquc qui opère invinci- 
blemçnt en eux une malice vague. 
D'un autre côté'ie fuppofe avec lui 
que Dieu ne vient point opérer 
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arriinge feulement les crimes , aut 
quels il n'a aucune part , &c qu*il 
a feulement permis pour en tirer 
les biens, que fa mifericorde pré-, 
pare. 

J'avoue , me dit M, Frcmont , 
que vôtre explication a un tour 
d adouciflement. Mais elle ne con* 
vient nullement aux expreilioni; 
du S. Doftcur. 

. Avant que de pafTer outre > lui 
dis-je, avoiiez de bonne foi que 
vôtre explication déshonore $• 
Auguftin, qu'elle met le blafphcmç 
dans fes écrits, &quil faut com- 
mencer par rejetter une doûrinc û 
indigne de lui. Enfuitc nous ex;a- 
minerons , fi mon explication peut 
s accorder avec le texte de ce Perc. 

Vous ne voulez^ me dit M. Fr. 
qu'une providence qui arrange des 
crimes> qui les tourne,&: qui les fait 
entrer dans l'exécution des defleins 
de Dieu ;, fans que Dieu opère rien 
lui-même fur les volontés. Au ' 
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tontrairc S. Aug. vous foûcient (^ùe 

Dieu incline les cœurs du coté quil ^, ^i, 
hi fiait ^ c^ quand il lui fiait**.*. 
qu*il domine fur les volontés.... quil 
incline une maùvaije volonté.. .. vers 
un tel feche\... quil agit dans le cœur 
d' Abfalom pour fa perte , quil fait c. xxr, 
tontxc quil veut dans Us cœurs me^ *' *^* 
mes des méchants..^, que le Tout^fuif 
fantfait dans leurs cœurs le mouvez 
ment même de leurs volontés » &c que 
quand un Prince aveuglé prend un 
parti pernicieux , c'eft Dieu qui opè- 
re cela dans fin cœur. Hoc operatus 
efi in ejus corde. Il eft plus clair que 
le jour que vôtre explication ren- 
yerfe le texte du S. Dofteur , puis 
qu'il veut une opération invincible 
Se toute* puifTante de Dieu dans les 
volontés 9 pendant que vous redui- 
fez tout à une fimple providence 
qui tire les biens des maux > aux- 
quels elle n'a aucune part. 

Vous vous trompez beaucoup , 
lui repliquai-je > fi vous croyez que 



La providence fûffic , rcprîs-jé I 
|)our expliquer cette manière dd 
parler. Dieu peut opérer dans les 
cœurs ou immédiatement par lui-» 
même 5 & en fe fervant d un attraic 
invincible pour les déterminer .oa 
d'une façon médiate Se indireâe $ 
en permettant que certaines caufes 
agiffent fur elles. Par exemple la 
volonté de Judas fut excitée par<ii- 
verfes caufes , &c Dieu permit que 
ces caufes concoururent enfemb4o 
pour lui infpirer la trahifon contre 
J, C. % fans ly déterminer invidci- 
blemcnt. Dieu voft par fa préfcien* 
ce éternelle &c infinie lattrait qui 
fe trouvera congru en mal, corn* 
me en bien*, pour attirer la volonté 
libre de chaque homme. Quomodo 
fcit congru ert ^c. Quand Dieu 
veut permettre^ qu'un homme 
commette un crime qui encre dans 
fes deffeins de mifericorde > (a pro- 
vidence permet que certains évo* 
nements &c certaines caufes vien- 
nent 



!tifemWe excitet 8c éhvàtilét 
)nté de cet homme vers ce 

, de Id manière que Dieu fçait 
ngruë^ farts écrc Invincible i 
u'elle incline ihfailliblcment 
Dncé de cet homme ^ vers ce 
particulier plutôt que vers 
cre , parce que c'ett celui-là > 
Dieu veut tirer un grand 
Ainfi Dieu incline alors in-: 
lement quoi qu'indireftc- 
les volontés des impies du 
[ull lui plaît 5 fans avoir ail- 
>art à leurs crimes, £<:fans leis 
onner jamais à aucun attrait 
:ible pouf auCun péché. 
:tte providence y dît M. Frc- 
, n inclineroit lés cœurs, que 
façon médiate Se indirecte» 
nenâgeroit les volontés. Elle 
it d'induftrie ; elle auroit re- 
aux expédients. Ce ne feroit 
Dieu tOHt-putIftnt qui agiroic 
me aftion toutc-puiflanre fur 
dentés comme fur le refte d« 

B 
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cette providence exclue toute dpé^ 

ration de Dieu fur les volontés^ 
Tout lé monde croit autant qud 
tous > que Dieu tout - puifTanc # 
comme premier moteur 6c comtnâ 
caufe univerfelle cperc le mouvez 
ment même des volontés les plus cri* 
minelles j en tant que ces volontés 
fe meuvent vers quelque bien« 
Tout ce qull y a en elles de récl> 
de paficif 8c de bon ef): opéré pat 
les deux caufes jointes 6c fubordon-» 
nées l'une à l'autre. Voili le con- 
cours admis dans toutes les Ecoles^ 

• 

Il n'y à que le mal , que Dieu û'o-» 
pcre point. Or le mal n'eft qu'une 
fimple défaillance de la volonté 
fragile de l'homme. Ce n'eft qu'u- 
ijc privation de conformité avec la 
règle de morale que Dieu nous a" 
donnée. En tant que l'ade efl un 
vrai 8c réel mouvement de la volon- 
tés Dieu Topere avec la volonté 
même de l'homme :, comme càufd 
univerfelle. Mais en tant quil^â^ 
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iifaiUanty Dieu ne Toperc pomt> 
parce que Dieu ne peut défaillir > 
U qu une (Impie défaillance n eft 
rien de poficif qui aicbefoin d'écre 
opéré parle premier moteur. Det 
feéiivus motus efij dit S. Aug. omnis ^y**- 
autemdefefius ex mhilo eji. Ainfi 
ccscxpreffions par lefqucllcs vôtre jr4' 
parti veut impofer , font celtes qui 
difent le moins^. Elles fe reduifent 
i établir » comme tout le monde 
en convient, que Dieu* comme 
moteur unlvcrfel ofcre avec la Vo- 
lonté- des méchants le mouvement y 
même de leur volonté \ dans tout ce 
que ce mouvement a de bon & de 
pofitif. C'eft ainfî que Dieu opc- 
roicau Paradis terreftreYans aucun 
attrait invincible tous les mouve- 
œens de la volonté d'Adam par 
un concours continuel. 

S. Auguftin , fe recria M. Frc- • 
mont, va beaucoup plus loin. Il 
die que Dieu incline ^ tourne & dé- 
termine comme il lui plaît , les vo; 
loncés mêmes des impics. 
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ks créatures. Vous vouiez que ]i 
volonté de rhommequin'eft pas 
moins eflentiellement une créatu*- 
re > que tous les autres êtres tirez 
du néant » ait une liberté d'indé- 
pendance » Se que Dieu foie réduit 
à négocier avec elle. S. Aug. eft 
bien loin de vos idées. 11 attribue 
» Dieu une a£tion immédiate » dn 
reâe , & toute- puifTance pour dé- 
terminer les volontés. 

I . Lui répliquai- je » ce que vous 
dites n'eil qu'un raifonnement de 
pure Philofophie fur les droits eC- 
.^ntiels de Dieu tout-puifiant. Ce 
raifonnement n'eft point dans le 
texte de S. Aug. dont il s'agit ici 
uniquement. 

z. Ce raifonnement ef): vîfible* 
ment outré » abfurde > 8c infoûte- 
nable* En raifonnant ainfi vous 
feriez forcé de conclure que les vo* 
lentes n'étants pas moins des créa- 
tures de Dieu que les pierres » elles 
font aufli neceàicées par fon aûioii 



^âUte^fniîUance à vouloir certains 
tobjets» que les pierres à fe mouvoir 
Ters certains lieux* Vous ferles 
Ibrcé d^en conclure que nos volon- 
tés ne font ni plus libres ni moins 
invinciblement déterminées ici- 
bas par l'aflion dé Dieu tout-puif- 
(ant f que celles des Bienheureux 
àixks\c ciel. Un tel taifbnnemenc 
eft le cdmble de rabfurdité. Ceft * 
une herefie manifefte. 

3. S. Aug. le rejette exprefle- 
ment. Il affûre que Vieu y eut fin- fif/l'/. 
terenient fanver tous les hommes, n. js. 
D'où viedt donc > dit* il j que tous 
ne font pourtant pas fauvez i Ced: 
qpe D^eune le ^eut pas d'une vo>- 
loncé abfoluë 8c toute - puiirame. 
Ccft qu'il ne veut point fe fervir 
dW attrait tout-puiÂfant, ni même 
d'oïl attrait plus fort que les volon- 
tés des hommes , pour ne leur otef 
pas U libre arhitye. Non fie tamenj ut 
tU adimat liberum arbitrium. Vous 
k-voycz > Dieu leur èteroit le libre 
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arbitre s'il ufoic d'un attrak tblill 
puiilanc^ ou même dun.actiràk 
plus fort que la volonté. Que fi 
Dieu s'abftient d'ufer d'un arcraic 
tout-puiflant ou plus fort que lés 
volontés pour convertir &. pour 
fauvertous les hommes, à com- 
bien plus forte raifon s'abftient-t'il 
d'ufcr d*un tel attrait invînciblci 
pour corrompre prefque tous les 
hommes, pour les tourner aux plus 
énormes crimes ,, & pour les dam^ 
ner? 

4. Dlftinguez Dieu tout-puiflant 
qui incline les volontés des hom- 
mes par une (impie providence, 
d'avec Dieu lout-puifTant qui ufe 
immédiatement de fa toute-puiC- 
fance pour déterminer invincible* 
ment les volontés de Judas &c des 
Juifs aux crimes les plus mon* 
ftrueux, S. Aug. dit, il eft vrai, 
que Dieu tout-puiflant fçait s'affû- 
rer des volontés corrompues des 
hommes pour aiiar^ç^ct leurs cri- 



Mes, 8c pour en tirer les biens qu'il 
préparc. Mais il rie dit jamais que 
Dieu employé fon action route- ' 
puifTante pour déterminer invinci- 
blement les volontés de Judas Se 
des Juifs à ces crimes qui font tant 
d'horrcuri Ainfi vous ne pat venez 
à faire une objedlon contre moi, 
qu'en fuppofant contre l'évidence 
du fait , que S. Aug. dit ce qu'il ne 
dit jamais. M. Fr. voulut m'inter- 
tompre , mais je le priai de me 
laiflcr finir. 

ç. Pourfuîvis - je , voyez avec 
quelle exactitude ce Père parle. 

C'cji ainji , dit-il , que Dieu sefi 
fervi de fudas trahijfant fefus- ChrijL c. xx. ». 
Cejl amfi cjutl stji fervi des fuifs 4i-. 
qui l'ont crucifie. Sic ufus ejï fudd 
(jS^c. sic ufus efifuddèis ^c^ Saint 
Auguftin vous déclare par ces pa- 
roles que Dieu ne fait m la malice 
vague des pécheurs, ni l applica- 
tion de cette malice à aucun crime 
particulier. Il vous déclare <^ue 
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pîcu n^cmployc point un «ttalf 
tout-puiflant pouropcrcr ces cri«i 
, mes, & qu'il fe fin feulement dd 
ces crimes, aufquèis il n'a aucune 
parc pour Texecucion de fcs def- 
feins de mifericorde » en tirant là 
plus grand des biens du plus grand 
des maux. Sic ufus eji. Comma 
M. Fr. infiiloit toujours fur ce que 
Dieu tout-puifTànt doit détermine!? 
les volontés par une détermination 
immédiate & toute-puiffantc » jç 
continuai ainfi. 
c. XXI. 6. Lifez ces mots. Si Dieu ejh 
' ^^' /^Hi/?rf»r, SOIT PAR LES Anges 3dn$ 
PU MAUVAIS , fott par tout autre 
moyen quel <^utl fiit^ d'opérer dani 
les cœurs des méchants mêmes filqi% 
leurs démérites ^ quoi qujl nait point 
fait leur malice y ...faut^ils^ étonner^ 
s il opère les biens dans les cœurs des 
tlm par fin S.Efprity lui qui a fait 
que leurs cçeurs fujjènt changeT^de 
fnal en bitn. 

Ce texte , me dit M* Fr, ayeç 



mépris > ne die rien qui vous favo- 
rifc 

Apprenez , lui dis- je , dc^ faine 
Aug, même' , comment Dieu opcre 
ians Us cœurs des méchants. Ne di- 
tes plus que c'eft par un attrait tout- 
puiâanc , &c immédiat. , Détrom- 
pez-vous d'une fi grôfliere erreur. 
Dieu qui ne veut point ôter aux 
bommes le libre arbitre ^ même 
pour leur donner la piété & le fa- 
lut éternel > veut encore moins le 
leur ôter pour les déterminer in- 
vinciblement à Timpieté & à la 
damnation éternelle. Que fait-il 
donc? Demandez-le au S.Doileur, 
Etc recevez humblement de fa pro- 
pre main la clef de fon texte. Dieu^ 
irous dit-il , efi fmjfantfour opérer 
Uns les cœurs des méchants nnmesy 
foit par les jinges bons ou mauvais. 
Voilà Dieu même qui pour n'ôter 
point aux hommes leur libre arbi- 
tre > a récours aux fimples fugge- 
Hions des uinzcs bons O" mauvais, -^r:;^^-.^ 

; ^ /;-V- " •• 
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Les bons Anges fuggercnt an* 
hommes ce qui n'eft point mau- 
vais, &c gui encre dans lesdefTeins 
de Dieu. Les mauvais Anges 'leur 
fuggerent un crime , &c Dieu le 
permet. Mais cette fuggeflion, ou 
tentation des mauvais Anges n*cfl 
point invincible. Dieu voit feule- 
ment que cette tentation pouvant 
être vaincue par les forces prefen- 
tes de riiomme , cet homiïie choi- 
fira néanmoins très- librement de 
ne la vaincre pas. Dieu fans rien 
déterminer par lui-même dans les 
volontés , permet , arrange y ic fe 
fert de tout ce qu'il a permis. Sic 
a fus ejl é7*c. Il eft vifible que cette" 
providence qui prévoit tout ^ qui 
permet tout avec mefure, qui ar- 
range tous les moyens innombra- 
bles 8c au-dedans &àu-dehors avec 
une juftefle infaillible, ne peut con- 
venir qu'à Dieu tout-puiflant; mais 
Dieu n'a aucune part aux maux, 8i 
il ks tourne tous en biea S. Aug* 



loin de recourir à une délégation 
invincible & toute-puiflante , pro- 
pofe au contraire une fimple fug- 
geftion des ^nges hon^au mauvais j 
Ole tout autre moyen quel cjuil foit 
dans le même genre que la fimple 
fuggeûion àc% Anges. Tout autre 
moyerp lui eft bon j pourvu que 
rhomme accompUlFe ce qui fervira 
à Tcxccution des defleins de mifc- 
rlcorde. . Apprenez de S. Aug. que 
c'eft ainfi que Dieu efl: puj/Jànt pour 
opérer dans Us cœurs de ces hom- 
mes , 8c ne venez plus nous vanter 
cette opération toute- puiflante qui 
vous paroît fi dccifive. 

Prétendez- vous, médit M. Fre- 
moiic , que Dieu n'opère pas plus • 
dans les bons pour les vertus, que 
dans les méchants pour les crimes? 
Croyez - vous que Dieu n'opère 
dans les bons que par la fimple fug- 

geftion de^ famts ^nges ? 

A Dieu ne plaife que je le* dife > 
repris- je. Vieu opère les biens dans 



les cœurs de fis élus par fin S^Bffrkf 
pendant qu'il tiofere dans les cœurs 
des méchants que par la fimple fug* 
geAion des ^nges bons ou mauvais $ 
Se par tout autre moyen quel qu'il fiit^ 
qui ne foie point invincible à la ro* 
lontéy de même qi)e cette fugge* 
ftion né Teft pas. 

Cette opération du Saint Efprît 
dans les cœurs des élûs> dit M. Fre- 
Inont 3 eft toute- pu ifTai^te. 

Vous le fuppofez lans preuve $ " 
lui répliquai- je- Le S. Dofteur em- 
ployé des expreffîons aufli fones 
pour foûtenir que Dieu opère tout 
ce qu'il lui plaît dans les cœurs des 
impies , que pour foûtenir qu'il 
opère tout ce qu'il lui plaît dans les 
cœurs àcs élus. Or efl-il que ces 
exprefllons les plus fortes touchant 
les impies ne (ignifîent nullement 
que Dieu opère les crimes dans 
leurs volontés par uiti attrait de dé-' 
leâation invincible. Donc fes ex- 
pre/Iions les plus fortes touchant 



csiélus ne, fîgnifîent nullemencque 
!>ieu opère les vertus dans leurs 
^olontcs par un attrait de délefta-» 
ion invincible & toute |)uifrantc^ 
\infî vôtre argument tant vanté fc 
oarne vifiblemcnt contre vous. 
Souvenez vous que vous m'avez 
>bjccté tous les textes de S. Aug* 
\m expriment le pouvoir de Dieu 
>our opereir dans les cœurs des 
néchants. Puifque tous ces textes 
ont audi forts que ceux qu.e vous 
illeguez par rapport au pouvoir de 
Dieu dans les cœurs des élus» les 
MS ne pouvants point établir un 
ittrait tôut^puiflant pour les cri- 
oies > il eft clair comme le jour que 
les autres ne peuvent nullement 
rétablir pour les vertus. 

Les exprcflîons > difoît M. Fre- 
tnotit, qui fignifient Tefficacité 
tûute-puiiTante de la grâce dans les 
61us j font bien plus fortes , que 
ceiles qul:n'expriment que le pou- 
voir d'incliner les cœursdes imi^ks* 
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Au lieu de répondre à M. Fre-' 
. monc, je lui fis lire ces texces. Dieu 

41. ' tout- futfjaht tourne du cotéquil lut 
flair 3 Qr (fuand il lui plan Us Volontés 
des impies,..- // domine fur leurs 
Ifolohtes mêmes. C'efl par le Seig- 
neur même que le çœ^sr des enne- 
misfAt fortifii y ('fin qnilsl^injjent 
en bataille au ' devant du peuple 
d'jfraél^^qHilsfujJent extermine?^. 
C'eft /e". Seigneur ^ qui avoir dit à 
l'impie Semeï de maudire le faine 
•Roi David*... Dieu inclina fa yo^ 
lonté yers ce péché..,. Dieu pouffa 
4)u Ucha fon cœur yers ce péché»*** 
Dieu exauçant la prière de David 
* ordonna que le bon confcil d\Achito- 
fhelferoit rejette par Abfalom , afitk 
que le Seigneur fit tomber fur celui-ci 

tous les maux qui Taccablerent 

Dieu le fit en '(!^Z^fj(^r^t dans le cœur 
d'^Abjalom , afin quU .... choifit le 
confeil contraire a Jes intérêts... C^eji 
atnfi que Dieu fait dans les cœurs des 
méchants mêmes tout ce quU yeut. 
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-Koboatfi caufa par fa réponfe àutt 

isL revokc' des dix tribut j afirp qut 
la yolant-éfd^ Uteu irrtté s'accomplit^ 
Le Rmnitcouta poinplepeuple^parc^ 
que Dieu avoit tourné ainft fon 
cœur... CetoitU volonté de l^ homme 
qui le fit. Mais cétoit Dieu qui L* avoit 
tournée de ce coté- là., ...pieu fufcita 
l'efpritdes Philijlins ^ des .arabes, 
four ravager la fudée^, car ls 

Tout- puissant agit dans les 
coeurs des hommesyjt il y fait, 

MESME LE MOUVEMENT DE.LEÙRÇ 

yOLONTEZ, afin qutl Opère par eu ^ 
€e quU veut opérer par, eux. Que 
Élites- vous.difois- je à M-Fremont, 
quand vous voulez prouveif par, 
rautoricc de S. Aug, vocte délefta-^. 
don invincible Se touce-puiflànce î 
Vous tïQ pouvez faire autre chofis 
que produire les textes^ où ce Per& 
aflïïre que Dieu opère , agit , incline, 
les volontés, & qu'il les tourne 
félon fa volonté toute-puiflantc* 
Or cft-il.que vous venez de yoiç 
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titur. jH^niam a Deo erdti .iè ni fiHl* 
jieretur... Hoc operatus efi in eJHscor^ 
de. Dieu, dit encore S. Aug. , aparté 
ainft. Cejï tnoii ceji U Setgnek r mS- 
mcy quiatfeduit cefauoi Prophete\.i\ 
f^ je l'exterminerai du 'milieu de mon 
peuple*.'». Dieu tourna les cœurs def 
£gyptiens kla haine contre fon peuple^ 
^pn qutls fijjeni Une fraude à fisjif'* 
'^teurs.... Dieu-livre les hommes aux 
pajjions honteufis.i.k II les livre *à un 
ftns réprouvé^ ajîn\. qutls fanent- et 
qui ne conl/ient pas... Il leur enyoyi 
itne opération d'erreur, afin quils 
croyent au menfonge.... C*eji ainffquf 
Dieu opère dansles cœ^rs deshomfH^Si 
pour incliner leurs volontés du-vùté 
qutl lui plan , foit, Ifers Uè biens ^ ..** 
joit vers les maux. 

SuppofeZj pourfuivîs - je , que 
Dieu ufe d'un attrait de déieftatioii 
toute-puiflante fur les volontés 
pour les crimes les plus infâmes i 
cotome pour les vertus les plus hé- 
roïques, vous faites Dieu lauteut* 

tout- 



tbur-^uîflant dles maqi comme dci 
biens. Suppofez que la grâce nié'*-'? 
dicinàlé du Sauveur n*eft pas pïui 
efficace ^ pour les Vertus dlns là 
ttiain de UieU que Tâttfairempbi-! 
fonhé du vice , dôrit il fe fert è^ale- 
Jtaeht polir ôperér inviricibicmèrifc- 
toùs lesl 'crimes lés "pt'ils atbômïha- 
blcs. Qiiëllc horredr ! Qjetle im- 
piété i Quel blafphême'l Au con- 
traire fdppôfci que ï^iètï tôiit-puir-' 
raûc nô^iH les crimes, qu en ce' 
^u*il pètmet k fimple fùggeftlô'riT 
des fHdUvàis \Anges^ qiii pef fuàdenc 
aux homnjcs.de violel: la Loi 
^UQi; qufe Ccux'-ci ayeiit par lé fe- 
cours d'iiiie grate réelle mem fuflï* 
fahCd^ î^' proportionnée au befoîii 
toute îa' force neceflaire pour vain- 
cre la tematiôn» Vous rie pôUVe* 
plus VcJuS empécKcï de dire tout 

de même que Dieu t out-pùiffant 

n opère leibtens par foU S^amt Ejfrit 
dans les céurs dès élus qi* en ce 
qè*U chôtfit la^ fnàniére ^ti^il ffàié 
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être congrue pouj; affûrer^cuijue^j 

iibre choix. Voilà dans ks dieux 
cas Dieu qui ppere dans ïèi ^o^\fï^ 
èc qui afTûre l'exécution ,.^ ;j«s 
defTcins. Dans Tun il Te tcrx de 
la fimple fuggeftion des ^p^esbons 
OH mauvais ^c. Dans l'ajjsre ..il fe 
fert de rinfpication de fon S. Efprit. 
Mais c^eft toujours en la manière 
au il fçdit être conp-ruë ,8c enfçrtA 
c^u il n ote jamais a aucun hqmwfiU 
libre arbitre p;ii: aucun attrait , inr 
^incible &c plus fort que ùk volonté» 
Non fie tarnen ut eis adimat libern0 
arbitrium, 

S. Auguftin, me dît M« ]Fi;çmontf 
aiTuredans ce mémeliv^e que Dieu 
agityOfercj 0^ donner, la yôiontéde 
rhomme le bon vouloir. Vpîlà la 
grâce la plus efficace. 

Ces expreflîons , repris-je > font 
încom parai) lement moins fortes» 
que celles que nous vehqns.dè lire, 
& où ce Père foûtient que le Toup- 
fuijjant agit^ of ère i incline % tourne 
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iMursdu coté'quUl tut fiait i ^ 
mi il lui fiait four les criints. 
î exprèffions ne fîgnîfient nean- 
trisvfcômmc je Tai démontré y 
une fimple permifKoh que Dieu 
me aux mauvais ^nges ^ pour 
ter les impics i cri" forte que 
"u fe fert erifuite par fa provi^ 
iCe des crimes que ces impies 
t par le choix trcs-llbrc de léiit 
ohtépouren tirer rcxecutiondc 
defïcins de mifericorde. Sic ufus 
, dit S. Auguftih. Apprenez pat 
.expliquer dans un fcns fobrc & 
iperé le langage du S. Dofteur, 
à corriger rèxplicâtion outrée 
î vôtre parti fait de fon texte 
jrand fcand aie déroute l'Eglife. 
is voulcz-votrs voir ehdétaîr, 
ans fortir dti livre même que 
s examinons , combien S. Aug. 
lique lui-mcmt fcs exprèffions 
5 un fcns oppôféaù vôtre. Fai- 
mpi vos objeftions tirées de 
texte. Je Vais votis y répondre 
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p^g: ce Pcre mimc^ cix tçrmet 
clairs &: décidfs. \ .^ 

/ S. Paul, me dit M. Freiiiont, 

fut cpnyçrci > félon S- AugufiLn ^ 
c. Y. n. far unt ft ff:an4c (^ (res^eficaç^ 
vacation. 

Molin? oaemç , reprît- |c , n'au- 
'f oie aucune peine à dire que cette 
yoc^t^on fut ft grande (jp* tres^effi: 
çace. I, N'eut rcllç pas. tput fo^ 
effçt ? S. Aug. qui diç qu elle fuiC 
tres-ejpcace ^ ne dit jamais qu'elle 
fut.cfficace par elle-même , ^ in- 
vincible à la yolontç , parce qu'cUç 
ctoit plus force pour la faire, con- 
fentir j que 1;^ volontç ne Técoit 
pour lui refufer fon CQnfcptemenç. 
Ainfi vôtre parti n'impofe au moii- 
4ç> qu'en faifant dire fans cefle 
au S, Dofteur, ce qu il n a jamais 
dit. 1. Demandez ii ce Père cpm- 
ment cette vocation fut tns-efficar 
çf.xTi.». ç^ > il vçus réppndra. pieufa^t^ui^ 
^^' nous fafjions en donnant des forces 

itYe S' efficaces i. la lidomé. Rémaç- 
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que* que cette grande efficacité 
n'eft point un attrait invincible fur 
la volonté pour la fairç vouloir, 
mais feulement une force donnéç 
^ la volonté 3 pour vaincrç la ten- 
tation i fi çllc le veut, Cç n'cft 
point une grâce fuperieure en force 
^ la volonté & invinciblement dé- 
terminante, Ceft feulement un 
{ëcoqrs qui donne ^^ trts- grandes 
forces à la volonté , pour vaincre 
la tentaçlon ^ fi elle veut \^ vaincre. 
C*eft un très-grand pouvoir , que ^^^' A 
S. Aug. nomme ailleurs fufficiennf 
(imamfacultatem. Une liqueur très- 
jfpiritueufe, qui donne à un malade 
des forces très- efficaces i pour fe le- 
ver^ ne le détermine point inyln- 
çiblen^ent à cette aftion , ^ il dé- 
pieure encore très hbre de refter 
^n^lpbile dans fon lit. 

Le faint Dodcur, difoît M- Frc- 
mont, va plus loin. Uaflurcquc 

Dieu agtt , fatt , opère , donnt le 

vouloir. N'ell-ce pas déterminer 
la volonté ? 



c, i6* 



. < i^ > 

Dieu , repris-je , détermine fam 
doute la volonté. Mais S. Aug. ne 
dit jamais qu il la détermine par un 
attrait de déleftation plus fort que 
la volonté même. Retrenchez ce 
qu'il ne dit jamais de l'attrait » & 
vôtre fyftême chimérique tombe- . 
ta d^abord fans reflburce. Mais re- 
marquez ce que je viens de Ifre. .y 
S. Aug, vous crie , que quand ileft 
dit que Die» fait que nous fajjionsf 
il faut feulement entendre , que 
c*eft en hous aidant beaucoup , & 
en donnant dé très-grandes forces à 
nôtre vc^onté contre la tentation^ 
mais noti en lui donnant un attrait 
plus fort qu'elle. Factt utfaciamusy 
frdéendo yires eficacijfimas volun- 
tati. Voilà une clef générale & dé- 
cifîvc des textes les plus forts de 
S. Aug. que ce Père vous prefente^ 
de fa propre main ^ & qui anéantit 
d'abord tout vôtre fyftême. 

Dieu donne félon S. Auguftin, 
ffiïoîr M. Fremoniî c cft. blcti çlus 
qu'aider. 



. ' Çc Pcr e • r epns- j e , vous avertk 
de nç yoqs tromper jaipais £ur cet-^ 
te çxprcûipn. Ecoutez fes leçons» 
Pourquoi^ dic-iL VieucQmmdnie-'til 
silfait Im^wjème ? Comment donne" c. xt. 
^M ^ fuppfi .([ue ce faif \Ch(fpme ^/ »• 3i- 
jîrr^i, /i ce neji parce flu'jL DONNS 
c^ qu u commande ^ Q\jp^'ï^ IL jATDJ 
^wr- faire. l-aB^ çomm(p}d^_ AinQ 
3* Aug. vous décl^rç ^e quand /^ 
j^ic que.P|e4/^/r, &^: ;44'iV^9»«f.f 
vous devez feulement entendrô 
que Dieu d/t/r Thoxiwfle. foible ^ ... . 
impuiflam, i^<îî>*c:j£(^^^-..»ï)f.cij3 .^, 
adjf^vat 0*c. Voule:i^.'rV9us entei*-: 

dvQ S^' Aug. niieux quf 4- A^g- ^^5 

me ? Quand ce Pcçe^^ à\t que «w c. yi. i» 

Tfnexit^l.^^nt les/dqns.del>4e^ qs^.ji ^f- 

couronne, vous dcvesç^nt/sind^'^^VÇ 
Dieu. les a donnez à U volonté foit 
tlç de f homme en Ta^nt, Qj^r^ç 
djat.y.. nifi cknn adpfvat.rrÇcs.m^tyj 
les font en effet dpnneî par le kr 
cours de la grâce fans laque)!^ 
rhomme n'auroit iâmais pu. le$ 



àcc^uerît. Ne die- on pas cods Id 
jours qu'un puifTant Prqtcftcuf i 
donné à tin homme (ans crédit 
toute la fortune où il cft parvenu > 
parce que cet homme, étoic* dapt 
une abrôluë impuiflahce d'y pat; 
Venir jamais fans les fecdurs 4ol)^ 
ce Protecteur Ta prévdnu , 8c dont 
il Ta comblé ? Au rcfte S: Aug^ 
s'cxpliquatit à fond^ datis le livtd 
même dont il s^agit ici , tcduittôitî 
te fa cofttrovetfe contre Içç Pela- 
gieiis à èr point eflfentiel. Il faut 

!/• teur r^'pondre ", dit- il , que sUls enten^ 

iraient nàs rhcritès j ei} forte qtt^ils rer 
Cônnujjènt quilsjhnt dujji lèi dons ié 

. • i ^ ' pieu i il Ht fàidroit point 'rejcttct 
^ Mté do(hiHe. AihCi cePerevoui 
déclare qù-Il'eft tout prêt à s'accdr- 
der avec' les PelagicriS, pourvu 
Qu'ils reconhoiflent que les meritei 
des Juftes né font pas feulement Ici 
aftes libres de leur volonté > mais 
qu'ils font ^ft'jf// /f 5 dons de Dieu le- 
quel donne ces mérites en aidant li 

volonté 
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^àlètç pont les acquerîr.P^r. .. cUni 
àdjuvat. Ce Peic eft content pour- 
vu qu on rcconnoifTe que ce n€il c. t. nd 
ni Ui/iule grâce de Jheu , ni l'hom- ^^* 
me fcmli mais la grâce de Dieu avec 
Chmnme » qui opère ces mcrlres* Il 
fe ixNrne à roûcenir que Dieu achevé 
en coopérant ce qu ti a commence en ^^ ,, 
opérant ^ c eu à dire , en préparanti 
(en excitant , en aidant la volonté 
trop foible. Dat..,.cùm aijuv^t. 
C 'eft ce que je vous ai montre dans 
un autre endroit où ce Père dit. 
Dieu fait y quand il aide ceux qt^i ^Ajl.iti> 
jontj fuivant cette parole de l'^po- 'xod.'Ub. 

i n -r^' • ^ 11' cap» 

trt i car c ejt Dteu qm opère en nous clxvu. 
le vouloir c^ l'avion. Apres cette 
explication il n'y aurolt ni fincerité 
ni pudeur à abufer encore de cçs 
expreHions. Dieu fait j opère ^ e^ 
donne la bonne volonté* 

D'ailleurs, pourfuivis-jc , tout 
le livre que nous examinons , fc 
tourne avec évidence contre vous. 
S. Aug* y prouve fans cefTe le libre 



arbitre pour Tétat prcfent par là 
preuve qu'il tire de l'Ecriture, Se 
qui regarde Adam pour Fétat d'in- 
nocence. Ainfi il établit démon- 
ftrati vement que nous a v ons en- 
core la même efpece de liberté > 
qui eft l'exemption de toute ncccf- 
fité même relative, en forte que 

^. ^ * ' chaque homme eft laiffé comme 
Adam dans La main de fon confeiL 
Ainfi il exclut tout attrait invinci- 
ble , qui ne laifleroit pas la volonté 
à fon propre choix. Suivant ce 
Père la grâce la plus forte n*eft 
Cm. point plus forte que la volonté- U 

^'f' défend y dit-il, de la propre volonté 
£y consentir , o% £y refufer fon con^ 
fentement. C'eft pour confervct 
cette liberté par rapport aux aâ:es 
furnaturels , 'quand le commande- 
ment preffe > que ce Pcre enfeigne 
décifi vement, que l'homme eji alors 

Cit. '^ r 1 

fi, ^. atie par la grâce , apn que le com^ 

mandement ne lui fott pas fait fans 

jujiice. Il ajoute c^ucc^ua.tvd IL s'agit 



ie cherchev le don de Dieu , le libre 
arbitre Jerott averti Jans aucun fruits ,,. ._, 
s'il n^avoitpas déjà reçu au far avant 
quelque principe d* amour ^ afin qu'il 
cherchât un acccroifjement pour ac-» 
complir ce qui ejl commandé. Voilà 
une première grâce qui efiruppofée 
pour chercher le don de Dieu&c pour 
le progrés des vertus, faute de la- 
quelle les commandemens pour les 
aftes furnaturels , &c les a vertifTc- 
mens mêmes n auroienc rien de 
jufte. 

Les Thomiftes qui veulent trou- 
ver leur prémotion dans ce livrer 
difoit M. Fremont , ne toléreront 
jamais votre commentaire Moli* 
lîifte. 

Il eft vrai , repris- je , que je foû- 
tiens 3 que Molina même pourroic 
expliquer très-facilement tout ce 
livre félon fon fyftéme d'une façon 
fimple y naturelle &: littérale. Mais 
je ne veux point empêcher les 
Thomiiî:e5 à'y trouver kuv cou- 
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cours prévenant pour cous les 

de rhommé &c pour tous les z6bc» 
tant impies que méritoires. Je me 
borne à démontrer , comme je l'ai 
déjà fait j que ce livre tout endâ? 
cil par fes principes fondamentaux 
évidemment incompatible zrtc 
vôtre {yûcme des deux délefta^ 
tions in viiKÎbles. 

Je vous attends au livre de la 
corrcâion & de la grâce y me die 
M. Fremont du ton le plus hau'^ 
tain &c le plus dédaigneux. Vendre- 
di nous Texaminerons (i vous en 
avez alors le loifir ; vous verrcK 
d'abord qu'il eft impoffible d*cii 
éluder la force. A ces mots il fort»; 
Je fuis &c. 
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';X* LETTRE. 

t)c M>** i M.*** 

5«r /e livre de U correfilon ^ d* 

lagracefour ex^tiaurr leJêco»rs 

Mt.S^ ^Hgtifiin nomme ^uo^ 

E vis arriver hier 
céans M. Fremonc 
avec un air de con- 
fiance. En entrant il 
ouvrit le livie de la 
corre£tion Se de la grâce» après 
quoiil-inepaïUainC. S. Aug.com* 
mctice ce livre en aiTùrancque la 
èoftcinc qu'il va établir eft pim c.i.n 
doute la^Jùt veriïaUe , Prophcti^ue , '" 
^^ojiohque c^ Catholiq^ie: Il parle 
d'une -gncc/ar iMaellc JèttU Vc^ '^•■'^" 
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bommti font déUvre^i durtial, 8t 
qui eft elle-même i^tnjpirationdelà 

bonne volonté j en forte que les 

hommes par fon fecours font le bien 

qutls connotfjent. C'cft cette gracc 

7^^* ^ *' par laquelle J. C. regardant Pierre 

qui le renio}t J le fit pleurer. X^dk 

cette grâce» par laquelle Dieucor^ 
c ▼. ». Yfgf qi^i^ Il /i^j ^/^îf ^ ^ /^ conduit 

jujijuà la douleur falutatre delà pe$$i^ 
tence par une tres^fecrette cJr tres*^ 
pmffante vertu de fon remède. S. Aug. 
C. Tiii. y^ jufqu'à raifonner ainfi. Ofere:^ 
vous dire ^^ue f. C. priant afin que 
la foi de Pierre ne défaillit point jette 
ituroit néanmoins défailli > fiPierre 
l'eut voulu , €*efi à dire s il n'eut pas 
H)Oulu perfeverer jufquà la fin > tonh 
me fi Pierre eut voulu en aucune fah 
fon autre chofe j que ce que f . C; de* 
mandoitparfa prière que Pierre "Von* 
lut.... Mais comme la volonté tfl pr^ 
parée par le Seigneur y la prière de 
f. C pour Pierre ne pouvoitpas être 
fans fon ejfet. ^infi quand f. C. <fc- 



êné^^ ^ue lafrttrff de Pterirê nèdi^ 
fadUt foint i qut demanda^t^iijinoii 
qih P terri eut dans C, exercice de U foi 
unevùlmthre^ibre^Ves'Cùuirageufei 
ttes^invincilde f^ tres^ffirfeveranijei 

;Aih(i c eÛ U graxx > i|ui àoïmit 2 
Tbômâie la hkert^i U jconunuelh 
ideiiattw^ f pur là fer/èfuerance^^ 
lex:ourage inm^cibie; Apres avoit 
cro^uicainfi ce long texte i M/Fr^ 
sne dit. Peut^op rien xleiîrer de 

Cts parolei> iiui repliquoii-je » 
«e pourroîent point itre prûes dan^ 
toute là rigueiM: de Ja lettre :> pour 
ià vertu Supérieure de k g^ace în^ 
-Icrîeûré 8c aâaêUe > fànè exprimer 
fk&xùt ûc$ Préteiftanc^. Sivppo^ 
que la vertu de la g^ace de S.l^ierre 

ùt^^lïé yifi^it fCem fà$nt défeuili s^tl 
téutvoulM 5 d4fi k dvfje ôtl n^eut fM 
k^iuiù fevfepere^ jlup^^à id fin. si 
fP^tru6e^itficier^t)6iuijf€t ^c, il 
«'jeft^ivroic que ^.iPierte îie pou* 
^oit point rcluièt' ib» ^4)u(^t\\ia^ 

Al 
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bacnt à cette grâce* Non fôffe i^tm 

tire fi tjcUu En voici la prcùvç 
. claire. Defailitr n'elî autre Ghpfc 
que refujèr de confemir. Difjentire^ 
Or eft-il , dira-t'on 3 que S. Pierre 
ne pou voie pas défaillir. Donc il ne 
pouvoir pas rtfuferfon conjentement 
à cette grâce. Bien plus il feroit 
irrai de dire dans cette bizarre fup- 
pofîtion y que S- Pierre auroît pct- 
ieveré à croire , quand même il nt 
Taiiroit pas voulu , & par confe- 
iquent qu il auroît pctfeveré, mal- 
gré lui. Si Penus eam deficerevor 
l^fjjet &c. Ceft à dire qu'il auroit 
voulu confcrver la foi, en ne le 
voulant pas. Voilà une extrava- 
gante contradiâion que vous ne 
voudriez pas admettre. 

Vous allez, voir d'autres text« 
j^ncore plus étonnants « me dk M. 
rremont. Le S. Dofteur décide 
d abord pour nôtre fyftême, en 
commençant par éubiir la gfacc 
fous le nom d'une l^om^ entièrement 
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tîmt€^pmjfante^ OmmpoteniiJJimarA ^- x. ». 
hwicîtem. HafTûije que Diicu a voie ' 
voulu ^montrer dans Tjétat d'inno- 
cence: ce que te ttbre arbitre pouvait, 
^ cnjutte dans Tctac prcfent ce que. 
le bienfait àefagrac^ peut à fdn tour.: 
Il vxemarque que. lès hommes ent 
maiAtenant bejom £ une grâce plus '^ '* * 
fmjfante» 

' Oui fans doute , lui repUquaî-jc, 
il' faut un bacon plus fort poucfoùr- 
tcjnir un malade trcs-foible , que 
pqjurappuyer un homme fain , agi- 
le ifc vigoureux- . , . . . 

lVous voudriez:, dit M. Frçmont> 
hitip feulement dire à S. Aug. que 
Dîeij: a remplacé par une grâce 
plus âbpndance les forces que 
Fhoœme avoir perdues par le pé- 
chés 6^ que ce remplacement: re- 
met rhomme dans le pouvoir de 
faire le bien.. Mais ce neflpas là 
Fidce du S. Doftcur. Ecoutez fe 
décifiofr* Le.prtmier homme n a point ^-^^ »• 
eu la grâce ,, p^n laqu elle il ne voulut ^^' 

A3 



^fMÎs itYë mauvais p mais il Mmf 
lâgruce , fat UquàfUU n'eut famd$ 
pti mauvais p s'U eut voulu fetfâvtfUt 
dans le hien.... pieu latjjatettegrd^ 
ce à fùn Itbre arbitre^..^ Ce fcwti 
ewt teh (j^'^l ienjettat s'tl V9ul6it') 
0* (fuavec çeficours il petféveMtlf 
iil-V^uUit^ tnàts ce fecouts ffétm 
fas tel qutl lut fit vouloir la fetftwh^ 
vànce^ Voilk Ufrtfniefe ^ace ièn- 
née au fremer^dami Voiià la ^âé 
ce de fataté donnée par IcCréacettK 
Elle écok fuffifahte 6c de iimple 
pouvoir. Elle hiScit le prenàitiff 
homme à fôii choix pour perfevè^ 
rer, du poiic .ne perfeverer piil 
Mw vous ailes: voir que la gtaiÈé 
medeçinale du' Sauveur eft Q1Î4 
grâce qui par ùl' nature détermiiid 
invinciblement la volonté att coili* 
fentement 8i à Taftion. . .• -^ * i 
La première grâce , dit S. AiigUr 
ftin , e^ celle ijui fait que C homme 
ait la jujiices'il leyeut. Lafecànit 
ejtdoncfluspuijjàntt^t^xjis q^j^'eIle- 
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f AIT MESME QJJE L HOMME VEUIL*»' 

LE > ;ti^i3 quUvemUc d une fi ç-rande 
'volonté^ c^ ^<f '// tf jW d'une telle ar- 
deur , qutl vainque far la volonté de 
Çefprit j, celle de la chair j qui lui efi 
cpfofée^.^ Cette féconde ^r ace eji d^au^ 
tant f lus aié^ejfus de l* autre ^ qu9 
c efi peu pour l^homme , quelle reparc 
Ja liberté perdue j que cefi même peu 
qu^il ne pi^ijji point fans elle acquérir 
le bien ^ m y p^rfevefer sUl le veut , 
fnais quelle le faffe Vouloir. Nifi 
eriam.efficiatur ut velit. Ainfî le 
caraâ:ere ciTentlel de la grâce mé- 
dicinale de J. C. pour tout Tecat 
prefenc , n'eft point que cette grâce 
repare fimpiement les forces per*» 
duëS) ni qu'elle rétablifTe la liberté^ 
ni qu'elle rende à l'homme un par-^ 
fait pc|^ voir. Sa nature propre qui la 
diftingue eflentiellement de la gr{i- 
ce du premier état > eil qu'elle foie 
(oûjours féconde , efficace par elle- 
, incme , Se qu'elle foit la caufe in- 
vinciWe qui opère toujours le bon 



vouloir. Nifi etïam ej^ciitur 4 

i)€lh. Elle ne ferbit plus Jaficond 

gYace, Elle neieroic qiîc/^jfrrewM 

Yt yî\ elle donnoic le pouvoir i fan 

donner invinciblement l'aâioc 

Qui cft- ce qui pourroic fruftrcr d 

fon effet v^nt bonté $ntiehment tim 

te-^uijjànte ^ Scla vertu tôute^puij 

fante au remède de Jefus-Chrîfl i 

Jécoutoiis paiûblement M. Fi 

fans l'interrompre , & il commen 

çoit déjà à croire que j 'écolis dan 

le fîlence parce que j -eiois ébranl 

& dans l'embarras. Continuez 

lui dis- je j, pour l'encourager. Vou 

ne fçauriez pouflbr trop loin 'vo 

preuves. 

Di^H j pourfuivît-il , en traduî 
ô.xi. n. ç^^^i^ ^ç^^ç jç 5 Auguftin , avoi 

donne au premier homme unj^ours 
fans lequel il né pouvait point perfi 
vfrer j quand même il l'eut voulu 
Mais pour ce qui eji de le Ifoutoir 

CESr CE Qt/lL AVOIT LAISSE* . 
SQK LIBUE ARBITRE, Ifi VOyCa 
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Vcius-i s^crîa M. Fr. d'un ton vîw 

torieux ^ La difFerence effenticUe 
entre les- deux grâces > cft que U 
première écoit latjjec uu Libre arbi- 
tre de rhonime pour cotifentir , oii; 
ne coliteiicir pas /au lieu que la fe-, 
conde n'eft pas laifTce aU libre arbif 
crc -pôùp cp décider. C'cft pour- 
quoi; Ce Pcre ajoute. Nous nazons 
fas fiutepheht lejecoursy fansx lequel 
nous ne pouvons point perfeverer.^ 
4juoiifHe nous le Voulions ^ mais nous 
L' avons ^Ji^r^nd ^ ^^tel j quil arrivé 
que neny^tfoulions^'y' car. cette gracei 
de Dieu fait en nouspoi^r Cacquift^ 
tian d» bien , ciT* p^^^ Uperfeveran" 
ce 3, nim^ feulement que nous pouvons 
faire ce que nous yonloi^iSj mais en-. 
€Ofe me nàus yaulons ce' que nous 
pouvons 

M. Fr. voulolt s*arfçcer en cet 
endroit- pour jouir defa vidoire ,■ 
& poqr me la faire avouer. Voili 
fans doute , me difoit-il , une grâce 
intérieure èc aduelic qi\i opère iai-* 
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pcrfcftîonnc le pouvoir. S. Au^ 

déclare que la grâce de TajAcé doih 
née par le Créaceur ne donnoic qat 
le fimple pouvoir fans l'aAion » an 
lieu que la grâce médicinale dib 
Sauveur donne Taflion qui coiH 
fomme le pouvoir. Voilà les deuac 
fecours que nous appelions ï un fini 
que non y &c lautre quo. Oferio^» 
vous dire qu'une grâce n'eft poini 
efficace par elle-même > quand eUe 
donne Taftion par fa propre vtrta 
toute - puiflante? Qu'en penfezi 
vous? Répondez donc ingenU'* 
ment oui ou non à une quefiion & 
précifc. 

Achevez, lui rcpliquai-}e. Je 
veux examiner tranquillement 
toute retendue de vos preuves 
avant que de m'ouvrir. 

Remarquez en partant, me dît 

M. Fr. d'un ton triomphant , que 

S. Aug. ajoute ces paroles. La ifth 

C. XII. lontc dn premier homme avoit dt telles 

forces y qu il etoit LAISSA A son 



IcikKB ARBITRE .de perfiverer ou^ iê 
ne ptrfcverer pas >..-.. en forte qut 
-Dieu lui çonjim avec raifmle choix 
fur la perfeverance à caufe de cette 
excellence qutl avoit reçue ^ t^, de 
cette grande facilite où tlfe tr,^voit 
4e bten vivres, •. mais maintenant 
depuis que cette grande Uberté a été 
jufiement perduç, par le peçhé^ il refie 
unefotblejjè , ijui a befoin d'être Je-- 
eouruë par depluis grands dons. Vous 
ne faites peut-être pas , pourfuiviç 
]^. Fremont, aflez d attention ^ ^ 
cette particule àdverfative. Mai^ 
MAINTENANT &c. Ceft comme fi 
S. Aug. difgit. Dans le premier 

état IL ÉSTOIT LAISSE* AU LIBRE 

ABLBîTKE de perfiverer ou de neper^ 
fivererpas. Perjeverare.velnon per^ 
feverare in ejus relinqjJEretur 
ARBITRIOi,,,. perjeverandi COM- 

MITTERÈTUR ARBITRIUM. MaIS 

MAINTENANT il n eu cll pas de mê- 
me dans 1 état prefenc. Il li e/l plu^ 
laijjé au Ubre arbitre depcrjèverer oié 
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ieneperfevererfas. CtdmxHcflàh 

tûvkis confie. h 

Je vous entends ) repris*je. Cci i< 
deux petits mots (matsméùnu^ 
nant ) ont iihe grande vert'U. D'uri \ 
côté celui de ( mais) exclue abfobt* ff 
xnenc tout choixtoijje aulihre àrhtifi 
tnttcperjèverery ^ nt fferJii^ererféÊt 

De l'autre côté celui de{mtffWeiP^) 
exprime que cette fcxdufion ëtt 
choix s'étend fans exceprioh fef 
tout rétat prefent, où Dieu ne Vciït 
plus laiflcr l'iiomme à Ton libres» 
bitrc 9 à caufe de fa toibkll^:. 

Vous voilà bien au fait , me dit 
M. Fr. avec un air de gayeté. Mm 
hâtons-nous de voir l'endroit le 
plus merveilleux. Le voici* 

Dteu .... ne donne f as feulement à 
jes Saints , comme au premier hwnme y 
ihid. ». lefecourSi SANS LEQUEL lUne four^ 
^^' rotent potnt perjiverer ^ éjuand même 

ils le ^ooudroientj mais tl opère tnco^ 
re en eux ie youloir ineme. Maii 
comme ils ne ferfiverercnt p(mt $ à 



nnnns tju^ils ne le fmjfent^ ^ <j^dsnt 
le veuillent jil leur eji donne far l'dhimr 
iance de lagrace Divine^ ^ depfu^ 
voir ^ l!jp* de vouloir perjeverer. Leur, 
IfUmté fe trouve tellement enjUmée 
far le S. Ej^rit ^ qu ils peuvent perfi-- 
verer parce quÛs le veulent j 4t^ 
e^ûils le veulent farce que Dtet^ 

OP£&£ LEUR VOULOIR. Ope^A- 
TUH UT VELINT. N« flOUS lafloOS 

point 9 me dit M. Fr« avec complai- 
iànce » d'entrer dans le fyfléme du 
S* Doâieur , qui aci^eve de le dé ve« 
lopper ainfî. En effet fi Âans une p 
grande infirmité de la vie pre fente j, .... 
la volonté des hommes ESTOIT LAIS- 
$e'e A ELLE-MESME , en forte quiU 
ferfelferaffent s ils voutoient oTPecle 
fecours^ SANS lequel Us ne pour^ 
rtnent pas perfeyerer , 0*fi Dieu nor 
feroit point ^a fin quils voulaffèmy cet-^ 
te volonté fuccomberoit parmi tant de 

Ifiolent es tentations lia étédonq 

pourvu à lafoibleffe de la volonté de 
Ihomme^ afin quelle fut iNEViTAr 



BtËMEKT ET INVINCIBLE2«l!IT 
CONDUITE PAR LA GRACE DE DlEtJi 

Ces paroles je la voue j lui repli» 
quai- je , font bien fortes. 

Vous eh verrez bien-tôt d*aa- 
tres > reprit^il , qui le font edcord 
davantage. 

Ce Père répète que le premier 

honime> ayant la force du libre drbh 
tre^ il n avoit point un fecouts^ paf . 
quel Dieu opérât fon vouloir; Non 
tamen tait t q^o in illo Deus operar^e* 
tur ut yelltt. Puis il ajoute qud 
Dieu avoit lâché la main pour ainfi 
dire au premier homme qui étois 
fi fort i &c qu'il Tavoit latjié à lui^^ 
même pour faire ce quil voudrait i 
maisq'dtl a refervé aux hommeyfoi^ 
blés un don par lequel ils veuillent 
TRES-INVINCIBLEMENT le bien , ^ 
refufcnt TRES - INVINCIBLEMENT 

de i\ib:tndonner. Le S. Doftcur nc 
felafle point de répéter la même 
vérité. Pour les luflcs qui ne pcr- 
fcvcrent pas , dic-il > lU {ont laifjè^ 



,Â€0r libre arbitre , noyants fdi fta 
u le don de la ferfeverance. AinÔ 
^x qui n'ont pas reçu cette gracd 
lâicace font lajjjf^:^ ^ leur libre ar^ 
ntre^ &c ceux qui lont reçue ne 
bht pas laiffc:^ a leur libre arbitre % . 
)€Hii' choiiir encre les deux partis 
)pporez. 

; Je vois bien t lui répliquai-jô , ce 
|ue. vous vouiez, établir. Selon 
ifous la différence efTcntielIè entré 
agrace de fanté > 8c la grâce medi<« . > 
dnalei efl que la première laijjôit 
['homme a fin. libre> arbitre pour 
perfeverer dans le bien ou pour 
b y perfe verer pas , au lieu que là . 
Ceconde ne laifjè point l'homme i 
fim libre arbitre entre le bietl 8c \t 
mal» parce qu'elle le détermina 
in'étfttablement (^ invinciblefntM 
aabien. 

Tout jufte , frte dît M. tr. Maïs 
achevons d'écouter S. Aug. Quand c. xir^ 
Dieu, dk^il^zeùt fauter quelifuun^ "• 4^ 

niU arbitre d'homme ne Im re jîj^c > c ay 

B 
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il eft tcttcment au^ pouvoir derhomm 
qm veut > ou qui ne veut pas > dt vmh 
loirj ou de ne vouloir points qu'il 
n^ empêche pas néanmoins la voloiité 
de D%eu^ f^ quil ne furmonte point 
fa putjjànce. 

^ Cet endroit-là» repris je j me 
paroit moins preflanc. 

£n voici uhiàu'tre» s'écria^^cll^ 
qui vous prefiera plus que toui le 
ihid. ». rcfte. Il faut donc croire comme Me 
*'^* venté indiibttabU que. les volontés iiê 

hommes NE peutent point REsr^ 
TER. à l(^ volonté de Dieu qui fM 
tout ce qutl veût^f^ dans le Ciel fj/^ 
fur la terre ^t^, qui. a fait m€me'le$ 
chofes qui feront^ Ces volontés ntpa^ 
vent point empêcher quU nefaffèce^ 
qud lui plaît défaire s car ilfa$rii9 
volontés mêmes des hommes , ce qi^il 
veut , c^ quand il le yeut , ....^ant 

fans doute LA POlSSANCS ENTIERE- 
MENT TOUTE-PUISSANTE ^'l»c/f-- 

ner les cœurs des hommes du coté quil 
lui plaît. Humanas voluntates NOK> 
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f OfSS^E RESISTERE , ..... fine duhtb 
habènf })umanorum coriium quo fia," 
ttrtt incltrùhdotiém tiMï^ivorEïl'»^ . 

ÏÎSStl^AM POTESTATEM; 

En voilà j repris- je , plus qu'il ne 
vous cil faùti ' 

LaifTez-moi aclieVcr j poùïM- 
tit M, Fr. Ce Père parle encore 
des peuples qui éleveifcnt David à 
la Royauté. Di\!u j dîc-il V agit kii^ 
dedans i II fat fit les cœurs j il les Ver* /^/^. ^ 
muaj &* il les attira far leurs fir^-^ 4/- 
frcS'Volontesquïl&fértt'efi èflXi 

N-àvez ^ vous pis- ttîcôrci lui 
disi-jci d'autres textes 'à citer ? ' ' 
; * Oui fans doute y diWû. Ecoutez 
eticôre le S. Dofteur,- Cette grâce Bepr&d. 

tjjui efi: donnée enfecrei far la libérait^ ^^^^^ ' ^'^ 
té d$vine*au cœur dtshommes > ncfi: ij* 
rejettéefar aucun cœuV dur j car tUe 
efi donnée > afin quelle commence far 
oter du cœur la dureté meme..u:. 
£.IU otele cœur defierre^ f^ donne 
un cœur de chatr*.,... Des hommes , 
qui ne veuillent pas i' elle en fatt-des ij. 

B 2. 



tante 6c încompacible avec le l{bn) 
jirbitrc. C'eft ce que je vais Vouj 
démontrer > 3c vous faire même 
avouer fi vous vouiez bien répon* 
0re nettement aux queflipns qi»^ 
je prendrai la liberté de vous feirCt 
Faites toutes les queflions qu il 
vous plaira, dit M, Fr, Vpus ver* 
rezcoinbien mes réponfes feront 
courtes , claires &c précifes, 
.^ N çft-il pas vrai , reprls|je , que 
la grâce , dont vpus parlez , eft la 
gr^ace intérieure Çc aduclle de touç 
^etaç prefcnt j en forte que comme 
Ad^m au Paradis terreftre avoir la 
feule grâce de fimple pouvoir , que 
Vpus nopimez le facours fine tjuo 
no», fans avoir aucune grâce effi- 
cace QU 4'aâ:ion. j le genre bunaain 
depuis fa ch vite a^iu contraire k 
feule grâce 4 aftipn ou efficace par 
glle-inéme , que.- vpus nommez U 
feçoaff (juoj Cins avoir aucune gracç 
4? ûfXïple pouvpir.'En un mot ne 
ftSPyeï-ypus pA^que comme U fi- 
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€Oursfnc quo non école Tunique gtk^ 
ce du premier 4cac ^ jufqu à ed exr 
clurre Le fecours quo , de même ' le 
fecours quo eft Tunique grâce de Té- 
tât prefent , jufqu à en exclurre Iç 

Jecofêrs fine quo non i ^ i 

.^ Il faut, repartit M. Fremonti 
ou abandonner le texte & le lyftêr 
sne évident de S- Aug. pour le faire 
Molinifle ) ou Texpliquer précifi^ 
mentainfî. 

En Texpliquant ainfi , repris-jc • 
on va évidemment plus loin que 
Calvin Se que Luther mcmç çoiv 
tre le libre arbitre ,ppur la ^^jg$ 
peceflî tante, ■-. \ j 

Vous voulez, me dit M. Fre- 
inont > je le vois bi^i^ /aire S. A^g* 
hérétique. 

. Tout au contr'^rci repris-jc, 
je veux vous en>pçch^r de b fa.ire 
hérétique , $^ yous rendre bon Ça>- 
wôlique en fLûvant fa puf e doûrt- 
ne que vous défigurez- 
Comment parviendrezr vous, me "^ 



Ci4J 
dit M. Fr. , à prouver que S. Augî 

ne doit pas être expliqué ainfi i 

Le voici j repris-je. N'eft-îl pas 
vrai que le fecours cjuo dont S. Aug. 
parle en ce fcul endroit de tous fcs^ 
ouvrages eft le don de la perfcvc- 
rance finale ^ qui eflborné aux féuls 
élus? 

Je n'ai garde , dit M. Frc- 
mont , de vous accorder ce point. 
Le fecours quo efl l'unique grâce 
de tout Tctat prefent , comme le 
fecours fnè quo »o»étoit Tunique 
grâce de tout Tétat d'innocence. 
Ainfi le fecours quo eft la feule gra* 
ce que Dieii donne à tour hommô 
pour faire le bien ad ftngutos a£luu 
- Pouvez- vous nier, repris -je, 
que S. Aug. ne parle en cet endroit 
que du fe\il don de la perfeverancç 
finale , qui rfeft que pour les feuîs 
élus ? Ceft fur ce fondement qu'il 
lAz. P^^lc fans ceffe de ceux qui font fe^ 
jhtd.n. pare:^de la majie condamnée j .,.. des 
^^'^''^* t^ajès de mi/çricor(i« i .%%*. d^s élm^ 
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JM fini apptUeTi félon h fropos de 
Vicu.... de la perjfeveranCc ^m fait /^J^"- 
arriver les élus jujcjua la yic bienheu^ 
reuft. Au/H ne s'agifToit-il dans ce 
livre que de répondre à Tobjeâion 
de rhomme qui dit. fai reçu lafoi^ 
qui opère par l'amour j mais je nai ^' ^^' 
pas reçu la pçrjeverance jujqu a la 
Sn dans cet état. Ainlî quand ce 
Père entre dans Texamen du fonds 
ie la queftion il die qu'il s'agit > du c x. •* 
iot^de Dieuquiejidepevifivererdans 
le bien jufquà lajin. Il ajoute dans 
la fuite pour éviter toute équivo- 
que fur les hommes qui reçoivent 
:edon fpeciai. Mais pour les Saints 
lufqucls appartient cette grâce de dé- 
ivrance j ils fint pendant cette "ViV 
m milieu des maux* SanSii yero in 
léc vita j ad'quos pertinet libération 
lis h£c gr.àùa. Qu'y a-t'il de plus ^ 

lémonftratif que ces paroles? 
Maintenant pour les Saints préde- ^- «"• 
ftinez au Royaume de Dieu par fa *** ^^* 
prace > il ne leur c& point donné un 
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tel fecours de perfeverance ( c*cft ï 
^ dire le Cccoursfmè quo non ou de 
fimple pouvoir.) Mais le fecours 
qui Uur £fi donné eji tel que la perfe* 
verançe elle^-même leur eji donnée» 
N une ver Sanftis in regnumDei 
fer gratiam Dei predejimatis f^C 
Voilà ce que le S- Doâeur dit pré- 
cifemenc du fecours quo. Il neft 
donné qu'aux Saints prédtfiineTi M 
C.xu, royaume de Dieu. Aufll ajoûte-c'A 

•.58. que ce fecours conduit inévitabU* 
ment (s* invinciblement leur >o/<wi- 
té y afin qu'elle ne défaille points (^ 
quelle ne fait vaincue par aucune ad% 
verfitéj mab qu'ils veuillent tres-in^ 
vinciblement le bien , c^ quils refih 
ferit tres^invinciblemènt de Cabane 
donner. Puis il prend la précaution 
d'avertir qu'il n'attribue cette gri« 
ce fpeciale qu'aux feuls élus, f^f^^ 

n. 3^. le amfi , dir-il , pour ceux qui font 
prédejiine^ au Royaume^de Dteiu 
Hw de his loquor ^ qui predeftinati 
fient in JUgnum Dei. Lfur nombre 
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ffi teUentent certain ^ que nul hùtnmt 
M ftut niy être ajouté ^ ni en êtri 
retrenché. Il faudroit çtrc au com- W 
hlçy ou de la prévention ou Ht U 
mauvaife foi, pour n'avouer pas 
^uc le fecours quo de S. Aug. ne re- 
garde que les fculs prcdcflinez^ 
Ceft çç qui lui fait dire de tous les 
Juftes noitptédcOLincz. lis font lai f- 
fè:^ a leur Libre arbitre n ayants pas 
TÇfU le don de la ferfeverance. 
. - J'avQuë , nie dit M. Fremont ^ 
que ce fecours regarde principale*;» 
ment les prédeftinez. Mais il ne 
s'enfuit pas que d'autres hommes 
pe pulflent aufli lavoir. 
• Pardonnez moi , lui dis-je , fi je 
prend la libçrté d'aiTùrer qu on ne 
çonnoit en aucune façon le carac- 
terç eifentiel du fecours quo^ quand 
on cherche un fi chimérique & fi 
infoûtenabie tempérament. Ce fe- 
cours neft nommé qufyOU'pàr le^ 
quel, qu'à eau fe qup les hommes 
par CC' don ne jont quepérfeve^ . 



rants , non nifi perfeverantes Jint » ft 
que ce don cft la perjevcrance eflf- 
9 wnéme. Perfiverantia iffa donem. 
Commenc pcuc-on donc s'im;^- 
ner,que Dieu donne à d'autres que 
les feuls élus cette perfeverance 
qui confomme rélcction même i 

S. Auguftin, s'écria M. Fre- 
mont^ ne prétend pas parler toûk 
jours de la feule perfeverancé fina-* 
le* Il parle aufli de la perfeverancé 
pour un têms. Il ne s'attache à.la 1 
perfeverancé finale ^ que comme è 
l'exemple le plus fort de rei£cacifi6 
de la grâce. 

Non , non , repris- je , lifez ft 
relifez cent &: cent fois le livre de 
la correâion &c de la grâce avec 
les deux fuivans,qui ne font qu'une 
iimple continuation de ce livre» 
vous y verrez , comme on voit le 
jour en plein midi , que le fecouts 
quo a ces deux reftriâions efTen** 
tielles > Tune de ne regarder que 
lesfeuls élûs>&rautrede n'êtreque 
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le don de la perfeverahce énale^ 
. Il eft manifefle , difoic M. Frc- 
mont > que ce Père parle fouvenc 
de la perfeverance qui n'eft point 
finale. 

Il eft vrai , repris-je , & c cft ce 
qui fe tourne en démonftration 
pour moi contre vous i car 11 diftin* 
gue foigneufemenc ces deux efpe-» 
ces de perfeverances pour prévc 
nir réguivoque que vous voudriez 
£ûre > &: pour avertir qu'il ne parle 
que de la feule perfeverance finale^ 
quand il propofe le fccours quo ou 
far lequel les hommes ne font queper^ 
fsverants^ Adam avoit fans doute 
perfeveré quelque temps dans le 
Paradis terreftre. Mais cette pcr* 
feverance n'avoit pas duré jufqu à 
la fin. Aufli le don accordé à Adam 
n'ctoit* il point le fccours ^wo r De 
là vient que le S. Dofteur répète 
plufieurs fois en chaque page qu'il 
s'agit de la perfeverance jujqa^a la 
fin. Vjqne m jinem* Delà vient que' 
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c. vm. ce p^Q s'ctonne de ce que Dieu ni 

. donne pomt la perjèverance ûriàlt h^ 
des Jufles> qui avoient reçu la foi i 
t^E^eranct 9^ la Chantti j c'eft à 
dire la perfeverance pour un têois* 
De là vient qu*il oppofe aux éiûs 1 
ceux qui ayants eu ^nc jujhce non 
C^i^-n* feint Cj nyqntfdsperfevereW fc fixtf 

fans cefle à parler de ceux qui ^. 

ihid^n. mfjèntde^r vie dans la foi j laquelle 

**• Qpcre parJ amour. Il ajoute dans la 

fuice fur les elûs qui ont le fecourâ 

c. XII. quo» Sans doute leur fut ne, manquera 

^'^^' pas jufqups à là fin ^ d^ aihfi ctji 

jufques à la fin quelle perfeverera i 

puijque la fin de cette l^ie ne la trou** 

ver a que persévérante* 

Ce Père revient encore ailleuM 
à fa diilinâion des deux perfeve- 
Dtf don, rances. Nous déclarons donc 9 dit-il> 
ferf. c. I. ^^ç i^ perfeverance par laquelle on. 
perfevere en f. C. jufquk la fin efi un 
don deDieu. Quand )e parle de lafin» 
j entends celle qui finit cette Ifie ^ 
dans laquelle feule il y a un danger de 
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chute. Pendant qi4^un homme yit m* 
corc , il ,ejt incertain , sii a inefié ce 
don s car s il tombe , avant que de 
mourir » on dit certainement \Avec 
lieritéy qtiUnafointperfevere* Com" 
ment faurroit-on dire quun bomtipe 
a reçu f^quila eu la per^verance > 
lui qui na point perjeveré? *..• fe ne 
dispute point fut les mots y fi quel- 
a^'un croit devoir donner le nàm de 
ferfeverance à celle du temps ou ilejt 
aujourd'hui i mais quant ^ ia perji- 
iferance f dont nous traitons ici jilp* 
far laquelle onperfeVere en f i Ç juf^ 
quà la fin , on ne peut dire tn aucune 
façon quun homme Ca eue ^ quand ce 
nefi^pasjufquà la fin , quU aperfe-- 
Iferé. On doit dire au cont)^aife quufk 
homme Ca eue y quoi quil naitetefi^^ 
délie qu'une f^le année ^ ^ même 
encore moins en diminuant afitant 
qu'on le peut concevoir pourvu -qu il 
ait vécu fidellement jufijuàfin mort, 
tfejt celui-là qui a la perfix^rance 
plutôt qufên autre lequel ayant étéfi^ 



.^,^ 



ddle pendant un grand nombre Xkoi^ 

nées i déchoit de la fiabilité dans là 

fût y un peu avant mourir. 

7>e dan. M- ^^' vouloit parler^ mais j< 

ferfev, c \^giïtêi2ï pour lirc cHcore cet COr 

u. j». lo. ^j.q|j^ j[i^ n ont f oint affè:^ d'attenumk 

four comprendre ce quils Veulent dih 
re i car nous parlons de-cette perfev^ 
rance ^ par laquelle on perfevere juf-. 
qua la fin. Si on ta eue , on aptrfi^ 
y ère jujquà la fin ; mats Jl on na 
pas perjeveré jufqu à la fin , elle i^V 
fotnt été donnée...^. Qn^on ne difé 
donc point que la perfeverance a été 
donnée k un homme jufqnes k la fias i. 
fi ce v^efi après que la fine fi arrivée $ 
0^ qu après que l homme qui l' a reçue 
a été trouvé avoir perfeveré jujquà 
lafiné.^Comnieperfonne na cette pef^\ 
fiverance finale jque quand tlperfivc^ 
re jufijuU la fin ^beaucoup deperjonnes 
peulftnt Cayoïr , mais aucune ne peut 
la perdre , car il ne faut pas craindre 
quun homme après avotr perfeveré fU 
paiement » tombe dans quelque mau^ 
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4i[)^ volonté y qm Cemphhe deferfè^^ 
i)erer jufijua Ujim Ce don de DieH 
feut donc être mente pdf une humble 
friere. Maii dés qt^Ul efi donné tl né 
feutplus être perdu par aucune obfii^ 
nation. En ejfet dés quun homme 
aperfiveré jujquà la fin i il ne peut 
fU^s perdre ni te dons m aucun des 
autres quil pouvfiit perdre avant la 
£iPk Comment donc pourroit^on pelr^ 
dre un don par lequel ceux-mêmes qui 
fouvotent Je perdre » ne peuvent plus 
Stre perdus f ^ 

Voilà une longue citation , ms 
dit M. Fr. Quel avantage préten-î 
dez-vous en tirer ? 

Vous Tallez voir y rcpris-je. Le 
fecours quo n'eft manifeftemeric 
que le don de la perfc^erance fina- 
le. Or cette perfcverance diftin- 
guée de celle qui ne dure qu'un 
temps i 6c qui ne continué' poirlc 
jufqu- à la mort > efl refervée au)C 
feuls prédeftinez. Donc le fecours 
quo eft Une grâce refervée aux feuls 



( 34) 
prédeftlnez. Elle ne regarde ni Idi 

tnfîdciles , ni les fidelles j ni même 
les Jufles qui ne font pas du nom- 
bre des élus. 
Qu'importe, difoic M. Fremont. 
Quoij repris- je j vous comptes 
pour rien ^ que la grâce incerieuic 
& aâuelle j qui efl necefTaire pawt 
€hi4jue aitc pieux > comme parleS 
Aug. adjiTêgulos aétus ^ ne foie dM- 
née qu'aux leuls prcdeflinez ? Cal- 
vin Se Luther même n'en onc ja- * 
mais taac die. Je vous ai montré 
que félon Calvm les infidclles mo« 
snes^comme Camille» onc reçu des 
grâces intérieures , pour faire cer- 
tains aâes. Vous avez vu dans 
Calvin que les réprouvez tels qui 
Sam ont reçu de^ grâces efficaces» 
par Icfquellcs ils ont aime Dieu. 
C'eft ce que vous ne fçauriez dire 
félon vôrre explication du texte de 
S. Aug. S il ci\ vrai > comme vous 
l'aflurtz^que le fecours (juo foit iu- 
«iquc grâce intérieure &aâ:ucllede 
i ccac prêtent ^ c^uvcotic^c \i^^ ^>!^ 



prédeftiné» n*a en toute fa vie an* 
cunc grâce intérieure Se actuelle de 
Je C. j puifque cette grâce 9 qui eft 
felon vous l'unique depuis la chute 
de rhomme » n*eft jamais > félon 
S. Auguftin > donnée qu'aux feuls 
ptédeflinez. Vous allez donc plus 
loin que Calvin jt contre la foi de 
toute TEglife » en faifant dire à S. 
Aug. que l'unique grâce medicina« 
le de J. C. qui ell neceiTaire 4 cha^ 
que atte pieux > n'eft donnéequ'aux 
feuls élus. £ft-il permis d'expli* 
quer le texte de S. Aug. dans un 
lèhs pire que celui de Calvin ? 

Nous ne difons pas % s'écria M* 
Fremont 3 que l'unique grâce de 
l'eut prefent n'cfl jamais donnée 
qu'aux feuls élus* 

Si vous ne le dites pas ^ repris-jc» 
au moins vous devez le dire félon 
vôtre fyftcme , & vous ne pouvez 
vous en abftenir , que par la plus 
évidente contradiftion. Selon vous 
le fccours <jw eft Tunique grâce iti^ 
tcdcurc Se a«5luelle de Vcui ^tc-* 
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fenc. Or eft-il qu'il efl: clair cots^ 
me le jour dans S. Auguftîn , quo 
le recours (juo eft précifecnenc le 
don de la feule perfeverance finale 
relervce aux feuls élus- Donc fen* 
Ion vous Tunique grâce intérieure 
Se aduelle de f état prefenc eft cet 
le qui lelon S. Aug. efl refervée 
aux feuls élus. Encore une fois 
peut-on tolérer une explication de 
S. Aug qui ne bifTe aucune grâce 
médicinale de J. C. quaux feuls 
élus > & qui établit une herefie plus 1 
outrée que celle des Proteftantsî* 

Il cft vrai , me dit M.^Fremont, 
que cette grâce n'eft donnée félon 
S. Aug. dans toute fa plénitude 
quaux Iculs élus. Mais 

Non , repris- je. Le texte de S. 
Aug. prouve tout , ou ne prouve 
rien. Tout Ce réduit ici à un feul 
point indivilihle. Le fecours <y»» 
cft vilîblement le dan de la feule 
perfeverance finale , qui ne regar- 
de que les feuls clùs. Nul n a reçu 
ce don que cduv cp. a x.Oi\fi.xsvct& 
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pcrffcvcré jufqu à la fin, que la fin. 

efi venue pendant fon aftuclle per- 
feverance , & qu'il a été trouvé ipttr 
feverant à la fin même. Nift cum 
iffiyenerit finis , c??* perjeverafp .... 
vefertus fuerit C^c. Op n'a nuUe- 
menc reçu cette grâce > à moins 
que la fin de cette vie ne trouve 
Vhommc perf€7 erant. Neceamnifi jyecoru 
manentem vu^hujuy invenitt finis» ^ ^^* ^* 
Or il n*y a que les feuls élus que la 34.*. 
fin de cette vie trouve dans cette per- 
feverance aâ:uelle. Donc ils font 
abfolument les feuls qui reçoivent: 
le fecours quo^&c par confequenc 
sil eft vraij comme vous le dites 
que le fecours quo foit Tunique grâ- 
ce intérieure Se aduelle de Tétat 
prefent» il faut cçjnclurre que Tu- 
nique grâce intérieure & aftuelle 
de tout Tétat prefent eft refervée 
abfolument aux feuls élus. Voilà 
une monftrueufe herefie qui fàk 
horreur à tous les vrais Catho- 
liques. 
Si nous admettions un Cccouts 
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fine {juo non dans l'eut pre(ent » èh 

foie M. Fremont * couc le fyftéme 
de S- Aug. feroic renvcrfé » & ce 
(ccouvs fine (jjuo non nous entraîne* 
roic dans le Molinifme. C'eft i 
quoi les Thomifles n'ont pas aflet 
pris garde > 6c fur quoi ils fe (bot 
relâchez ires-mal à propos. 

Si vous n'admettez > repris^Cè 
pour tout Técat prefent que leibil 
fecours^Mo^ vous n'admettez an* 
cune grâce intérieure & medid* 
nale que le feul don de la perfeve^ 
rance finale refervé abfolumenc 
aux fculs élus. 

Nous admettons , difoit M- Frfri 
jnont , d'autres grâces intérieures 
pour les fîdelles , &c pour les Juftes 
non prédeflinef . Ces grâces fonc 
efficaces en eux > parce qu'elles les 
font croire &c aimer Dieu pour un 
temps. Elles font à cet égard le fe- 
cours (JUO j mais ces hommes n'ont 
pas le même fecours quo pour la 
perfeverance fv^^le. 

Vous 'mveiuex^* t^^ùv\^ > \«l 
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double fccours quo , l'un pour la foi 
&: pour la charité bornée à un 
cemps , & l'autre pour la perfeve- 
rance finale. C'efl une chimère fa- 
l>riquée tout exprés pour nous don- 
. ncr le change. Nous n'avons garde 
de le prendre* S. Âug« n'a jamais 
parlé que d'un feul fecours (juo qu'il 
borne exprefTemem aux feuls éiÛ9> 
& au feul moment décifif, où lafi^ 
de cette Ifie trouve un homme actuel- 
lement perfeverant^&coix elle le fixe 
-éternellement dans cette perfeve- 
rance. Ccft précifcment cette per- 

(cvctSincQ qu on peut mériter par une 
humble prière , mais que perfonne 
ne peut ]zmzis perdre j parce qu'il y 
auroic une vifible contradiction à 
avoir perfeveré finalement^ S^ à 
ne perlcverer pas jufqu'à la fin. La 
perreverance>dés qu'elle efl finale» 
ceft à dire confommée & fixée à 
jamais par la fin du pèlerinage» 
^ rend la grâce inamiflîble , invaria- 
Iblc 8c éternelle. Elle rend la vo- 
Jomé impeccable j bienheureuse &c 



(4o> 
heceflltée au bien par fa béatin]a& 

Ofeiicz-vous foùcenir que 1*0* 
tiique grâce intérieure de récacpre^ 
fenc cil inarniHible Se invariable; 
Multi eam fojjunt habcre i nuUm 
amittere. 

Nous foûcenons > difoic M. Frèr 
mont^ que cecte grâce eft coub 
mencée mais non pas achevée k 
complecte dans les Juftes qui ne 
perfeverem qu'un temps ^ n étants 
pas élus. 

Si AuguÂin, repris-je, ne âk 

en aucune façon que ces Jufles noa 

prédeflinez ont un demi fecours 

quoé Au contraire il Tuppcfe que 

le fecours qi^o eil indivifible^ 8C 

qu'ils rie l'ont nullement. Ils font 

é* ^r. c. temporels , dit-il , ^^ Us ne fcrjeve^ 

XIII. n.rent point. Ils abandonnent (2^ Jont 

^ ' abandonne:;!^ Ils font laiffe:^ à leur 

libre arbitre j n ayants pas reçu le 

don de la pcrfeverunce* Vous voyez 

que de tels Juftes n'ont nullement 

rejûlc fecours ipo. S. Aug. n'ert.i 
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lendit point d'autre que celui dcld 
!» de cette vie qui trouve ihomefer^ 

ft/^^w,Decjuel droit ofcz-vous en 
fnagiriet un autre que le S- Doc- 
bar ne propofa jamais > Il a même 
ût beaucoup plus* Vous venez de . 
5 voit. Il prend la précaution de 
[iftinguer plufieurs fois les deux 
fpeces de perfeverance, Tune pour 
m temps, de l'autre finale. Il àver- 
it que ce n'eft point de la perfe^ 
pcrancepour un temps qu'il parlci 
\C que c'eft précifemérlt à la finale 
[uu fe borne, cjuand il explique 
c fecours quo pour les fculs élus. 
Comme M, Fr. vouloît toujours 
ronfondre ces deux divçrfes perfe- 
f eranccs pour faire deux ' fecours 
\uo dans l'état prefent , je lui rap- 
>ellai l'endroit , où le S. Doéteut 
lit que le fecours , dont il parlé 
l'eft point donné à un Jufte qui ii- 
:hoit de lajiabilirédans la foi un peu De don. 
tvant fa mort ^ Se qu'il eft donné à f^^^'' ^' '" 

xn ïtnpic quL commence a. ctovi^ 

N 1 
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un an avant fa mort > o# même U 

temps le plus court quon fuiffe conce* ' 
"Voir avanc que de mourir. Suivonss 
difois-je , cecce fuppoiicion de $• 
Aug. &c reprefemonS' nous deux 
hommes difFcrencs* L'un a véc& 
80. ans dans une vraye juiticc^ii 
il cefle de perfeverer au feul mo- 
ment décifif ^ qui efl: le dernier do 
toute fa vie > l'autre ayant vécu 8o. 
ans dans l'impiété , commence à 
aimer Dieu dans le dernier mo* 
ment > où Umort vient tout à coup 
fixer fa volonté. Le premier après 
une fi longue perfeverance dans le 
bien , n'a nullement le fecours quo 
on don de la perfeverance finalor 
Au contraire l'aiitrcaprésune fi Ion* 
gue impieté a le fecours quo^ou doQ 
de la perfeverance finale > parce 
que la fin de cette vie le trouve vou- 
lant le bien. Ce moment qui ck 
tout enfemble pour lui le premier 
gd le dernier à l'égard de la vertu » 
lui fuiHc , &c le fixe à jamais dans 
h bonne voVonii. \ou^\t, Nci>joi» 
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lonc le fecours (juo félon S. Aug; 

zfk borné aux feuls élus , 6c même 

à eux feuls pour le feul moment 

décifif de la fin. Nec eam nift ma- 

nentem vitA hnjus inventer finis. ^^^^^ 

G'cft précifcipent pour diftinguer xn. ». 

le fecours (\uo du fecours fint (juo ^*' 

non que le S. Dofteur parle fi déci- 

fivement. Au refte il avertit que 

cette fin doit être prife en toute ri^ 

gueur y pour une fin qui a déjà mis 

rhomme hors du pèlerinage > 6c 

hors de toutes poficfiTion de fon libre 

arbitre. Ftnem autem dico y (juo vtta 

ifia finitur. On ne peut j ajoûte-t'il, 

EN AUCUNE FAÇON DIR!E (juunhom- 

me l'a eue qu après qu-tl a déjà perfe^ 
ViYi jufcjuà la fin. On ne peut le 
dire (ju après que la fin\li déjà venue. 

Ainfî il ne ftut nullement s'éton- 
ner de ce que ferfonne, ne peut perdre 
ce don fi précieux même , par for^ 
oifimationipuiCqiXc ce don efl la fin 
même de cette vie, qu'il finit la ten- 
tation du pèlerinage ^ qu'il ne b\&z 
plus h volonté à fon libre arViuc > 
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qu'il lui ôcc le libre arbitre même; 

& qu'il ia mec dans 1 impeccabilioè 
des bienheureux. 

Voilà , s'écria M. Fremont » QM 
explication de Sôphifle pour élu« 
der le texte clair de S. Auguftin $ 
& pour réduire le S* Dodeur à eue 
Alolinifte. 

Je ne veux, lui répliquai -jei 
faire perfonne Molinifle. Je foû* 
tiens feulement ce qui eft plus clair 
que le jour. Ccft que vôtre <expl^ 
cation eft hérétique , abfurde « il^ 
foûtenable ^ évidemment contegA* 
re aux propfrcs paroles du S. Doû* 
teur. Selon vôtre explication t lé 
fecours quo eft Tunique grâce de 
rétat prefentjquoique ce fecours né 
foit donné félon S. Aug. qu'aux 
feuls élus pour le fculînomentdô- 
ciiîf de la fin. 

M. Fr. échauffé vouloir conti- 
nuer la difputc :, mais il furvint une 
compagnie. Nous finîmes, 8c nous 
recommencer ous dcm^vtv» ^c fuis 
6CC. ^ 
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. X. LETTRE. 

jQm efi la féconde fur te livre de U 
correBion ^7* dt la grâce de famt 
^nPtijlm, ^ fur Icficours^ue 
ce Père nomme quo. 

E trouvai hier M. Fr. 
plus ferme que jamais 
dans fes préjugez. II 
l'epetoic fans ceflc les 
textes de S.Auguftin, 
qu'il m'avoic oppofez dans nôtre 
derniâre cotiverfation. Alors je lui 
parlaiainfi. Vous avez déjà vu que 
le fecDiirs ^m de S. Auguftin eft le 
feul don de la perfeverance finale, 
quieftrcfervéauxfeuis élus pour 
le feul moment de la fin. Si ce fe- 
Cours étoit, comme vous oCczAc 
■A 
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foûtcnir , Tunique grâce intcrieore 
ôc aftuelle de Tccac prefenc > il n y 
auroli dans Téiac prclcnt aucune 
grâce intérieure &c aâucile que 
pour les feuis élus au fcul niomcm 
décifif j qui itflure leur ékftioh-. 
Uneexplicationdu textedcS.Aug* 
qui renverfe fi vifiblement la foi 
de toute rEglife, ne peut jainais 
ctre la doftrine que l'Eglifc elle- 
xnênie a approuvée dans ce tciaifif 
Ainfi cette explication outrée tc 
vifiblement hérétique ne peut fir 
mais être tolérée. Loin de la reG(> 
voir> je vous (omme de TabandAn 
ncr, fi vous voulez être cru G^ 
tholiquc. 

Le parti que vous prenez,mç dit 
M. Fr. avec aigreur > efi: un para 
de hauteur & de foibUfTe. Au tieu 
de répondre par de bonnes raifons» 
vous décidez par pure autorité. 

Souvenez-vous, lui repUquai-|c> 
que Tautorité dont je me fers^D'cft. 
pas une aucoruc douceufe> ccft 



celle de TEglifc même, qui eft poiif 
tout Catholique la plus décifî ve dâ 
touces les raifons. C'eft cette auto- 
rité fupréme , par laquelle feule le 
texte de S* Auguftin reçoit toute 
celle qu'il doit avoir. UEglife con- 
damne comme une herefîe tout 
fyftéme 3 qui établit que la graci 
; intérieure de J. C. n'cft donnée 
qu'aux feuls prédeftihcz* Com- 
ment ofez-vous prétendre que S. 
Auguftin a enfeigrié cette hercfic i 
Voulez-vous qu on croye un fi fu- 
f blîme dofteur indigne de l'appro- 
bation que TEglife lui donne i 
• Voulez-vous le mettre avec Lu- 
l ther 8c avec Calvin > 
F Vous exagères > me dit M. Fre- 
!" mont» 8c vous pouffez trop loin les 
r confequences que vous tirez des 
^ parolesde ce Perefur le {ecours quôé 
i Ce reproche d'eXageration eft 
; vaguei repris-je. Vêtions au détail* 
t D'un côte oferiez- vous dire que/le 
lecours f w n eil pas le don àe \\ 

A X 



(4 ) 
feule perfeverance finale^ tvtc une 

exclu fion exprefTe de la pet fève- 

rance pour un temps } D'un autre 

côté auriez*vous le courage de fo&- 

tenir , que le don de la perfev^ran- 

ce finale efl donné à d autres que 

les feuls prédeftinez? Si vous n'ofez 

foûcenir contre 1 évidence la plus 

fenfible, aucune de ces deux pro« 

pofitions ) je fuis en plein droit de 

vous arrêter tout court , & de ne 

vous écouter plus fur vôtre fyftc- 

me. Puis-je foufFrir que vous des- ' 

honoriez S Auguftin , & que vous 

Toppolicz à TEglife ? Mais je veux 

bien aller encore plus loin » & je 

vais raffembler vos preuves , pour 

les renverfer toutes Tune après ' 

l'autre fur vous. Plus elles vous pa« ' 

roiffent décifîves en vôtre faveur^ i 

plus elles fe tourneront contre vous ■ 

pour vous accabler fans reflburcc. I 

C'eftain fi qu'on parle, dit M. ■ 

Fremont , quand on veut éluder ' 

des preuves , aufquellcs on ne peut 

répondre diredement. 



A ces mots je commençai > fan^ 
in'émouvoir> rexamen des prin^ 
cipaux cexces qu'il avroit ciccz. Il y 
a , lui dis-je, des textes du Livre de 
la correftion 8c de la grâce qu*on 
pourroit expliquer de la grâce in- 
térieure fans détruire le dogme de 
foi fur le libre aibitre. Mais il y en 
a d'autres qu'on ne pourroit expli- 
quer ainû , (ans établir Therefie* 
Je vais les rapporter tous 8c les di- 
ftinguer. Par exemple nous avons 
vu que félon S. Aug.la grâce eft une 
tres-fecrette c^ tres-pmjjkntc verm 
du remède de J. C- Cette expreflîon 
qui vous paroit fi forte ^ ne doit 
cmbarraflcr perfonne. Elle mar- 
que feulement une très ^ fui jfante 
yertu de la grâce médicinale^ pour 
guérir la volonté de l'homme de 
rimpuilfance où le péché l'a ré- 
duit, 8c pour la rétablir dans le 
pouvoir prochain de faire le bien 

commandé. C'eft unetres-futffnnte 

Ifenu du remède contre la maladie 

A3 



qui cfl: la concupifcence > mais noi 
pas contre la volonté. Cecce verr 
cil tresf'puijjante pour guérir la vc 
« loncc j & non pour la détermine 
invinciblement. Cette vertu pet 
^ elle fait tout pour guérir le libt 
arbitre Se pour le remettre en j 
flace > mais non pour violer le libi 
arbirre par une détermination qu' 

D*. i^/>. ^'^^^ P*^^ ^^ ^^^^^ ^^ rejetter, Lib 
Lui. ». rum arbitrium ntin locumjnn 

'^^^' redcat , libérant. La médecine qi 

eft tYcs'fuijJante pour guérir un p 

ralytique de fon impuiflance de 

lever tout fcui , lui laifle après T 

voir gueii la pleine liberté de ne 

lever point, 11 demeure à fon cbo 

de fe lever ou de demeurer imq) 

bile. 

Ceft fur cette tYes-fuijfanti yn 

de la grâce médicinale , me dit l 

Fremont , que le S. Poâreur (on 

la certitude infaillible du falut d 

(61ms. 

Ofl eft en dtovi , reçtis-\e ^ 



VOUS foûtenir le contraire. Cette 
Vertu > fous dira-i on > n'eft très* 
fuifjiintr que pour gucrir h volonté 
de fon itnpuiirance, & pour la réta- 
blir dans le pouvoir prochain , afin 
qu'dlcfoii enétat de choifircnfuite 
librement entre les deux partis. 
D'ailleurs ce qui fait la certitude 
infaillible de révenemcnt en fa- 
^ veur des élûs^ c'eft la préfcien- 
ce de Dieu tjut etiam predcjhnati c vr 
Mifue prâijati. Horum ji (jutftjuam '• '^' 
fent fniUîur Dens fid nemo foruni 
-ftrit ^ quia non fallitur Vens. C*eft 
farce que Dieu ne Je trompe points 

que ces hommes ne manqueront 
. point de perleverer, eux dont Dieu 
a prévu la perfeverance , pr^fati. 
C'eft en ce fens d'une nccelTité pu- 
rement çonfecji^ente , comme parle 
rEcolc* que le S.Dodeurdit.que 
la toi de S. Pierre naurott point dé- 
fattli , ji cet apôtre eut 'youiu cjh elle ». 6. 
défaillit. En effet ilétoItimpofTible 
que S. Pierre le voulut en aucut\^ " 
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façon y fuppofé que J. C. çqt prcvA 
qu'il ne le voudrok pas. •Pour les 
termes qui fuivent, ils vous ont 
ébloui fans fondemem. Il eft vrai 
que la prière de J. C. avoit opéré 
dans S. Pierre une volonté tresrlibreM 
tres'courageujij très- invincible j trei* 
ferfeverante .... une perpétuité déUc- 
tdble , azec un courage invincible. 
Vous voyez que ce n'eft pas la gr^ 
ce qui eft invincible à la vplontéf 
Se que ç'eft feulement la volonté i 
qui prévenue du fecpurs de la grâ- 
ce^ devient in>rincible à la tent4« 
non , fuivant que Dicvi Ta prévu 
(juia non fallnur Deus. C'eft uni- 
quement en ce fens que les préde- 
:. IX. ». ftincz ne peuvent point périr p^^rce 
i- qu ils (ont prévub &* prédejline:^pdr 

l'arrangement d'une très-grande pror» 
')fidencç. Providentljfima dtfpofitionç 
pY^fcitîy predcitinati (^c. 

Le S. Dofteur « me dit M, Frc- 

mpnc > explique cetrfe "^ertu tres^ 
fuijJjLnie di la grâce médicinale, e© 
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dlfânç qu'elle fait vouloir, Secundd c. xi. 
trgoplns pottji qnà etiamfity utveln. ^^* 

S. Auguftin^ repris-je, parle ainfi 
ic la fçconde grâce par comparai- 
fon à la première, La première 
ivoic été donnée à Adam pour lui 
iaifTer Iç choix de perfeverer ou de 
ne perfeverer pas jufqu'à la fin, 
ins employer fa préfcience & fa 
)rovidencc pour s'aflTûrcr qu'il 
oudroic perfeverer. Mais pour les 
lus Dieu ajoute à la grâce intb* 
icure le fecours extérieur de fa 
réfcicnce & de fa providence pour 
aiTûrer de l'événement. S- Aug. 
e dit pas , que Dieu fait par un 
rcrait plus fort que la volonté de 
bomme^ que cette volonté veuil- 
: ^ffcverer. Il dit feulement 7»'// 
rrive que la volonté aidée de ce 
;cours , veuille , fuivant que Dieu 
a jpréparé ^ arrange , & prévu par 
i prçfcience infaillible. Provtden^ 
Ijimi difpoptione py<£fciri...cjHia non 

lUitur Deus, Vpilà^vous diu-t QUi 
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à quoi fe bornent ces manières de 
parler. H^^ enam fit Ht yeltt ^C4 
ni fi etiam ejjiciatur ut yelit. 

Vous avouerez au moins, fc ff- 

cria M. Frcmont , que cette cxpfr j 

cation Molinic^nne cA infoùteni» 

ble , quand on vient à rendroic où 

ce Pcre parle ainfî. Mats U'ofcrê 

encore en eux le Vouloir même.. sA 

in eis etiam operatur (j^ velle... (fefi 

fourquoi il a été pourvu à la foiblejji 

de la yelonté humaine j afin quiU^ 

fut mue inévitablement ^ invmà* 

blement par la grâce de Dieth Vt 

Vivini gratiH indeclinabiliter & 

infuperabtliter ageretur. ,Voili 1* 

grâce Intérieure qui meut & qui 

détermine immédiatement U vô* 

' lonté par un attrait plus fort quel* 

le, puis qu il lui e(t inévitable 8( 

invincible. 

Cet endroit , rcprîs-je , ne dé- 
cide rien en vôtre faveur. S. Aug» 
paroît y dire feulement que la grâ- 
ce conduit la velouté à la çerfevc- 
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tance finale par un attrait qui fans 
être en foi , & par la fuperiorité de, 
la force inévitable Se invincible à la 
volonté j la conduit néanmoins 
jufqu'à la perfcverancc finale avec 
un courage invincible à la cenca^ 
tion. Ce qui rend cette explication 
rrcs-naturelle » eft que S. Auguftin 
iijoûte auffi- tôt. -fcr par conjtquent ^- *ï'» 
t^ue la volonté y quoique foible ne dé- 
fdilln point , c^ quelle ne fut vain^ 
eue par at^cuneadverfné..., Dieu a 
fejerve aux hommes fotbles j que par 
le don quils reçoivent de lut y ils 'Veuil- 
lent tres^invinahlement ce qui eji 
bon j ^ quils refufent tres-invinci- 
Uement de l'abandonner. Ce Perô 
avolc préparé le Le£teur à ceac 
Ycrité,cn difant qu'il s'agit de com- 
1>atcre contre tant de fi f-randes ten^ 
tatitmsy où nous avons befoint/^ ^ ' 
Vaincre ce monde j avec tous fis 
itmourSi toutes fis terreurs^ ^ toutes 
fes erreurs j ou illufions. Ainfi ce 

gui précède Se ce qui fuit le œi^i^ 
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que vous avez cicé , démontre que 
la grâce préparée félon la préfckA* 
ce de Dieu rend la volonté învin* 
cible aux cencatlons du pelerinagCt 
mais non pas que Tattraic de cette 
grâce eft fuperieur en force t SC 
invincible à la volonté même. 

Ne voyez- vous pas i me dit M 
Fremontj avec impatience» que 

m. 45. ' ^^^ arbitre d'homme ne refifit à cette 
grâce ? Ajoutez que le vouloir &* k 
non vouloir j qui font au pouvoir it 
l* homme qui veut j ou qui ne veut pas» 
ne peut ni empêcher la volqnté de 
DieUj ni furmonter fa puijfance. 
Vous voyez dans ces paroles U 
grâce inévitable &c invincible à la 
volonté. 

Je ne la vois nullement » repris* 
je. Remarquez que S. Aug. ne dit 
jamais que la volonté ne peut pas 
refifter à la grâce intérieure ou dé- 
légation prévenante, parce que 
cet attrait eft plus fort qu'elle. Il fe 
garde bien de parler ainfi en faveur 
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de vôtre fyftemc. Il dit feulement 

^UC nul arbitra ne reftjie a Dttié 
ïjuand il veutfauver uH élu. Volenti 
Jalvum fucere nuUum hominum re- 
fifiit arbitrium. En effet quoique 
cette grâce intérieure ne foit point 
invincible à la volonté par fon de- 
gré de force , il arrive néanmoins 
que la volonté de laquelle il dépend 
de confentir ou de refufer fon con- 
fbntement, ne le refufe jamais a 
aucune des grâces par lefquelles 
Dieu veut exécuter fa prédeftina- 
tien % farce que Dieu ne Je trompe 
foint dans fa préfcience. Ainfî la 
volonté eft aflez forte pour rendre 
la grâce inefficace Mais il n'arrive 
jamais en ce cas qu'elle la rende 
telle par le refus de fon confente- 
menC) parce qu'il eft impofïîble 
que Dieu fe troilfpe , 8c qu'il ne 
peut jamais arriver le contraire de 
ce qu'il a prévu. 

Le S. Doreur , s'écria M- Fre- 
xnont^ ne fe contente nullenKtyt 
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de ce Commentaire Molinide » dii 
e. XIV. pl^^^^ Pelagicn. Il déclare que Us 

». 4j. volontés des hommes ne peuvent pas 

même reftjler à la grâce incerieurei 
& que c'eft une pnijjance entière* 
fnent toute^pwjjante de tourner Us 
cœurs du coté (ju il lui plaît. Ofcrcz- 
Vous encore dire que la grâce n'eft 
p^s plus force que la foible voloncé 
de rhomihe ^ quand elle eft entiè- 
rement toute-putjjante pour enfaiiâ 
tout ce qu'elle veut f Omnipotentif* . 
ftmam potefiatem. 

Ces paroles , repris- je , font ,41* 
tes de la volonté prédeftinante » tt 
non de la grâce intérieure qui ferc 
à exécuter la prédeftination. Il eft 
(ans doute de foi que Dieu eft toui'* 
^ puiflant fur les volontés des hom-' 

mes , comme fur toutes Ç^s autres 
créatures. Il n'eH pas moins de td 
que la volonté par laquelle Dieu 
prédeflirie fcs élus ne peut être élu- 
dée par aucune volonté , parce quk 
J>teu nefe trompe point dans fa pré* 



ence. Mais vous ne trouvercl 
ns aucun texte de S. Aug. que la 
àcp intérieure eft par fon degré 
: force plus forte que nos volori- 
s , & que Dieu fe fert d'un attrait 
tcrieur qui eft tout-puifTant en 
i pour mettre nos volontés hors 
état de lui refufer leur confcntc- 
.cnt. Toute votre reflburcc eft 
: faire dire à S. Aug. contre Tévi- 
;nce de fon texte , fur la force de 
iccrait de la grâce intérieure , ce 
i*ilne dit jamais que de cette vo- 
»nté prédeftiname , qui prévoit, 
iii prépare > qui arrange & qui 
afTure par une providence infail- 
ble , que l'homme aflcz fort pour 
:fufer de confeniir , ne le refufera 
ourtant pas. ProvidenhJJima dif- 
yfitione prétfctti (^c. quia non faUi^ 
)^r I>€us ç^c* 

Oubliez- vous j s*ccria M. Fre- 
aont , ces grandes paroles. // a^gn ^' xiy, 
m^dcdans. Iljatshles cœptr^i il le s *^'^ 
tmua 0" il Us attira par leurs yolon^ 
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tés mêmes qui'U opéra en tùx. SI VOÙt 

ne voyez point la grâce eificace par 
elle-même dans ces paroles » vous 
ne verrez pas le Soleil en plcia 
jour. 

Cesparolesjluidis-je froidement» 
font les moins forces de toutes. Elles 
difentfeulemencqueDieunagicpas 
feulement au-dchors parTinflruc- 
tion, comme Pelage le foûtenoic> 
mais qu'il agit au-aedans par une 
motion intime » qu'il invite > qu'il 
excite , qu'il touche , qu'il remue, 
qu'il aide les volontés ^ &c que fans 
contraindre les hommes, il fçait 
s'afTûier de leurs volonccs pour 
tous les deifcins tant naturels que 
furnaturels de fa providence, 
qu'enfin il le fait par leur vouloir 
même, qu'il opère en eux, en coo- 
pérant avec leurs volontés libres. 
Où font donc, me repartit Mt 
Fremonc tout émû> ces endroits du 
texte de S- Aug. dont vous dites 
qu'ils établiroicnt la doitrine des 

Pro' 



ïeliants » fi on les expliquait i 
me nous le faifons d'une giracd 
rieure Se aâueilc i 
M voici i rcpris^je j fe jfe vôuâ 
lire d y faire une entière atten- 
. D'un côté vous avez déjà 
es endroits j où il ell démontré^ 
le fecours quo n eil point la gra<^ 
ieceflaire ^.chaque aBe pont 
; - les Jufles & pour cous les &* 
ts. Vous avez déjà vu que Cû 
•ul's eft le feul don de la perfe-» 
mce fin^Ci qui n'eft donné 
tux feuls élus > Se qui ne tomba 
fur le feul moment de la fin > 
nxe invariablement leur vo- 
ie dans le bien > èc qui les tirant 
la liberté du pèlerinage^ les met 
lellçminc dans la neceflité des 
iheureuXi En voilà afTez pôuC 
aontrer qu'un tel fecours ne 
t point être Tunique grâce inte* 
iré de l'état prefent i puis qu il 
ifuivroit en ce £às que la grâce 
irieure de l'état prefent feroit 
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bornée aux feuk élus pcmrlic 
moment de la fin* C'eft un () 
xnc plus outré Se plus odieux 
celui des Proteftants mêmes* 
Proteftancs n'ont pas nié qae h 
coup d hommes non predefli 
n ayent reçu des grâces inoeriei 
& actuelles. Vous l'avez vu ck 

• 

ment dans Calvin. Me voilà d 
en plein droit de vous arrêter i 
court > de vous fommer d*ai 
donner à jamais votre infoâti 
ble explication du feçours^#o 
d'en chercher avec moi un ai 
qui ioii Catholique. Dun ai 
côté S. Aug' parle du fecours ^ 
comme d un fecours qui ne h 
|>oint la volonté à Ton libre artn 
Il en parle comme d'cÉi fecoi 
par lequel la volonté fe trouvé 
tuellcmcnt avoir déjà perfev 
îufques à la fin , & être déjà é 
Viéc de la tentation du pèlerins 
C'eft un fecours par lequel l'hc 
fue ne f eut plus m ^cchn , m mon 



t^i aidndonner le bierié Ce Père dit 
<^ue le caraétere propre de ce fe* 
cours eft de ne reffembler point 
aux aliments qui font laifTez au libre c. jtiH 
arbîcre d'un homme j pour choifir »• 34* 
de les manger ou de ne les manger 
pa$i mais que ce don quieft Uper^ 
fiverance finale elle-même opère 
ptécifement ce qui eft opéré par U 
beacicade ^ en forte que comme un 
homme aeft plus libre de choifir 
entre la condition d'êcre bienheu- 
reux ;& celk de ne rêcre pas,quand 
il a déjà aftuellemenft acquis la bea* 
titude 9 de même un homme n eft 
plus libre de choifii* entre les deux 
piMTtis de .perfeveter ou de ne per-* 
icfyerer pas finalethent , quand il a 
4é)a aétifellement la persévérance 
finale. Ce Père dit que Thommc 
fl^a>ce feicours qui efb la perfcveran* 
ce confommée , que quand Ujîn de 
centln^le tt*ouveperJeverant. Nec 
eam nifi manentem vk^toujusinve- 
nietfintuC^ père nous avertit qu'il 

B z 



parle d'un fccours , auquel nulaft^ 

4).&4S. trtntrijijtt , auquel ai yoionresdci 

hommtsnc ptuichi pa^ même rtji/i 

ter , que c el): une puijjanct tnticre* 

ment toHtf-puijJ^wre. Omt ipottnjji' 

fnampottJiatem.Enûn il déchtc que 

ferfc.vi. C eu un don ou lecours que ùidw^. 

»' 10. coup de ptrjonnes peuvent aziotr^maii 

aut perjonne ne peur perdre..** On 

peut 9 dit-il j le mériter par upt hum^ 

bit pricre j mais on ne peut te perdre 

far aucune objlination. C'eft ce 

qu'aucun Catholique De peut }^ 

mais dire de la grâce intérieure^ 

*" aftucUe de Tétat prefent. . 

Quel inconvénient y trouvez^ 
vouSi me dit M Fremontî V:Oulez^ 
vous être plus Catholique^ que* & 
Aug. qui eft la règle de nôtre foi 
fur la grâce? 

Je ne veux , repris- je j niabaih 
donner S. Aug. ni vous permeare 
de le tourner contre TEglile poitf 
faire triompher les Proteilants* 

Venons au détail 2 me dk M^Fn 
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Conitijent prou verez- vous . que le 
iecours cj^u feroit une grâce neceC» 
ficancc, fi ce fecours étoit une grâce 
inccricure qui ne laifsâc peine. la 
yolopcé de 1 homme à Ton libre «^ 
bitre ? N cft-il pas vrai de dire que 
null&gracc efficace par elle-même 
ne laiflc la volonté indifFcrente 8c 
à fon propre choix, puis qu on fup- 

pofe qu'elle la détermine invin- 
ciblement i 

Calvin &c Luther même, repris- 
je, n'ont jamais prétendu établir. au- 
cune gr4çe plus necefficante , que 
celle qui ntlaijp point Thommc à 
ÙL volonté y &C a fin , libre arbitre 
pqiir choifir. Comment pourroit- 
oii dire que la volonté eft laifTée à 
ion jtbrç arbitre pour cpnfentir à la 
graçe > ou pour lui refufer fon con- 
fentement ^ fuppofé que la volonté 
ne Toit pa5 laifTée à Ton jibrearbitre 
pour, refufer de.confentir ? Pojfi 
dijjintire , jî If élit. O feriez* vous 

amrmer tout enfemble ces deux 

■ 
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propofîtions contradi£|oires ^ Tunè 
que le confemement ou le refiis do 
confentir n cft point laijjé aii ltbr$ 
arbitre dans Técat prerem , Tautre 
que la volonté , au choix de taquéU» 
le refus de confentir n'eft pmi^ 
laiiré , peut ne^nnriotns refu&r fim 
<:on{entemem. Si vous tombtesi 
dan^une li palpable contradiâionj 
tous les Proçefiants en riroienc, Ib 
ne manqueroient pas de le préva- 
loir d'un langage fi peirferieuj^. En 
qnçnot ils ne demanderont jamais 
une grâce plus neceffitantç que cel- 
le qui ncû point laifTéç au libre ar- 
bitre de nos volontés. 

ta prémotion des Thomîftes,fe 
recria M. Fremoht , n cft point 
laijûfêe au libre arbitre pour te con- 
fentemçnc pu ppur le refus de çoft- 
fentir. 

Faut-il s'en étonner.» repris- je i 
N'avez-vous pas vu que la volonté 
félon les vrais Thomiftes a tou- 
jours cette prémotion coûte prête i 



2t moins qu elle ne mette par foa 
propre choix un empêchement 
pour ne la point recevoir» & qu'elle 
nelarefufe i N'avez- vous pas vu 
^e cette pré motion efi i'aâion 
jpéme déjà commençante i Vous 
étonnez - vous de ce que Tadion 
déjà prefeme n efl point laiffée au 
libre arbitre pour y loindre Ton re* 
&s d agir i Voudriez- vous qu'il fat 
Uijji a U volonté de . vouloir ou de 
ne vouloir pa.s quand elle veut dé- 
j,a i^ Ce feroic faire durer trop tard 
U liberté » après qu'il n'en eft plus 
^cftion pour l'aàte déjà prefent. 
Mais fi vous mettez dans le mo- 
ment de la délibération , qui eft 
ciTentiel à la liberté , un attrait de 
fUi&t plus fort que la volonté mé« 
t^c j elle n'eflen ce cas ni déliée» 
ni dégagée ni indi£Ferente j ni laif 
fée à Ion libre arbitre pour choifir 
entre confentir Se ne confentir pas. 
Au contraire elle eft en ce cas, liéej 
engagée^ invinciblement dctcrmi* 
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née à confcntir ^ èc impuiCantë^ 
rcfufer fpn eonfcntcment. En ot 
cas , loin d'ccre laifTée 9 f^n librq 
grbiire j elle efl enlevée à fon librq 
arbitre ^ 8r Invinciblement necefllr 
tée à confentir, Voilà tout èç (jiiQ 
lesProtcftants qmfoûtenu dcpuà 
prés de deux fiecles contre TEgnCe» 
Voulez- vous mettre S- Au^/dq 
leur côté , & roter Jt TEglifc O. 
çholique vôtre Mère i 

Vous avez fôûtenu , me difoîï . 
M. Fremont , ce qui eft infoûtenaii* 
tle ^ fçavolr que le fecours (jUo an 
S. Aug. eft Timmortaliié & Tii»- 
peccabilité mémedesbienheureuX, 
C'eft ce que le S. PoÊ^cui: nç 4k 
pullemenç. 
Lifez^ reprls-jc, & rendra glolo) 
IP0 mr^ à Diey, Ufaut donc , dit-il ^ conj^h 
^i^.^l, derçr avec application ^- ^xaftiiih^ 
de ^ en quoi préctjiment ces deux chh 
fesfont différentes entr elles* L^hhç 
eji de pouvoir ne pécher pas ^ 0* tan^ 
pç df ne pouvoir j^echer^ L'une (k 
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fouvdirne ntaûrtr point , é^ F autre 
4e nt fOHvotr mourir* Vune de pot/h 
f}eir n abandonner pas le bien j ^ 
(diêrr^ de ne pouvoir pas CabanAor^ 
ner.... L a première liberté -( fça voir 
TcUe d'Adam au Paradis tefielkc) 
'ftçii de pëui)oir ne pocher pas. L4 
ierniere eji '• beautoup plui^ grande » 
Jçavoir celle de ne pouvoir plus pécher. 
La fr^m^^*e immortalité cMJiftoit i 
^ulfoir né mourir points La dernière 
fera beaucoup plus grande^puis quelle 
iionfijiera: a- ne"' pouvoir plus mourir^ 
la première félicité et oit le pouvoir 
4e perjii>erer en n abandonnant pas 
le bien^ La dernière eji deferfeveref 
fn ne l^abandonnant pas. 

Je vous entends , me die M. Fi\ 
Vqus voulez que comm&Ie fecours 
ùnè quanon metcolc Adam dans le 
^^mple pouvoir de ne pécher pas ^ 
:d* éviter la mort ^ (^ de perfeverer » 
.le fecours quo mette les élus dans 
laftuelle impeccabilité , immorta- 
liic 1 &c perfeyerancefinalcrqui ne 



LujûTc plus l'homme à Ton libre zAif 
irc, parce qu'il ne le laifTe plus dans 
k liberté du pèlerinage ^ & quille 
.fixe dans Theureufe neceillcc Hes 
Anges Se des Saints du cîeL Matt 
voici un m^oc» qui doif vous emfaa^ ' 
rafTen S- Aug. parle du feçours f m 
com me d un fecour^ prcfent & fout- 
Dalier>au lieu qu'il ne reprefence cet 
état dlmpeccabilicé & d'ioomorcv 
licé 9 que cqmme un eiSec fucui de 
ce fecouFS. NoviJJima etit f^€. 

Cetce expreflion > repris^jcj oe 
sn'embarraâe nulkmenc. Elle con- 
vient parfaitement au don de b 
perfeverance finale. Puisqu'itae 
s agit ici que de la feule periev^ 
rance de la fin ou dernier momcnc 
de la vie 9 S. Aug. 2 du U marquer 
comme n éunt pas encore prefeq- 
ce > & comme n'étant encore qiiK 
future à Tégard de tous les élus, qui 
font encore vivants ici-bas j & qui 
n*ont point encore fini leur pèleri- 
nage 1 ni par confequenc leur étac 
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de liberté pour pcchcr ou ne pe^ 

cher pas. On ne fçauroit jamais 

trop remarquer que le S. Doreur 

met cnfembic ces trois cliofcs, 

comme les trois etfecs inféparabics 

du focours quo, 1. Ne pouvoir fins 
'fecher\ %. ne pouvoir plus mourir^ 
j. avoir eu la perfevçrance , ce qui 
cft nt pouvoir plus abandonner le 
\nef^. Voilà ce qui n'eft encore que 
^tur pour les élus vivants. Mais 
Yoilà ce qui eft déjà prcfent pour 
ttoutélû , en quife trouve a ftucl- 
lement la perfevçrance finale , ou 
8n de (a vie en perfeverant. On 
pe peut plus mourir quand on eft 
déjà mort , ni pécher quand on a 
lléj4 perfevcrc jufqu'à la fin de là 
vie. Voilà cç qui n'cft nullement 
lâi^ au libre arbitre pour confen- 
ttr ou refufer (on confentemenc ; 
car il ne dépend point de nôtre 
choix de mourir ou de ne mourir 
pas. La fortîe du pèlerinage eft 
1 entrée dans la celcûe patrie. La 
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fin de la liberté pour perfcvercr oa 
ne perfeverer pas , cft le commen- 
cement d une heureufe neceiEcé 
de perfeverer à jamais* 

Comme M. Fr. cher choit des 
iévafîons fubciles &c fans fin , je lui 
fis remarquer , que félon le texte 
du S. Dodêur, les deux fecouri 
fine quo non Çc qHo viennent immé- 
diatement après l'explication de 
CCS deux états , & qu'ils y répon» 
dent prccifement , comme la caufc 
eft proporcionnée à fon effet. Itcnh 
». 54. que 5 dit S. Auguftin , ipfa adjutoria 
çtjiingutndajiint. C eft comme s'il 
difoit. Ilfautdiftinguerlesfecpurs 
pomme nous venons de diftin- 
guer les états (Ju'ils produifcnt. Le 
fecours fine ^ho non écoit pour 
Adam comme tes aliments , fanslef- 
quels on ne peut vivre Se avec lei* 
quels on peut mourir , en refufànc 
de les manger. Voilà un fccourj 
qui lailJe la volonté à fin libre arbi^ 
tre ou choix pour pécher ou pour 
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né pçchit r pas , pou r m ou r îr ou poUf 

ne mourir pas, pour abandonnet- 
le bien, ou pour perfevérer. Ce 
recours lailFc la volonté libre. Mais 
lefccours fw n'eft nullement' de 
Qbênie. Il cft .la béatitude > que' 
rhomme n'a point, 8c par laquelle- 
il devient aÂuellemenc bienheu^ 
reux , dés qu'elle lui eft donnée* ^t 
Vero beantudo , qnam non habçt ho-^ 
moj cum datafueyn^ CONTINUO FIT 
BEÀTGs. Voilà le don aftuel de la 
béatitude celdfte, qui finit la liber- 
té du pèlerinage^ &c qui commence 
Timpcccabilité des bienheureux.' 
C'cft pourquoi, S. Aug. ajoute* 
Mats maintenant pour les Saints pré'* 
deJHne:^au Royaume de Dieu par fa 
ÇTdce y il ne leur efi pas dànnéun fe^ 
cours de perjenerance tel que celui 
d'Adam , qui le laiffoit à Ton libre 
arbitre , & qui ne le rendoit point 
impeccable ? mais il tfi tel^ que Dieu 
leur donne la perfeverance elle^meme^ 
Sedtale ut eis perfeverantia ipfa done-^ 
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ttér.é.é tn forte, ajoûce*t'il> f^M 
ncjoicnt qut fevfeverants par ce dùêi 

C'eft une perfeverance » de tout 
le cours de la vie » difoit M- Fre* 
œonc , qui eft opérée par refficadr 
té de la grâce » 6c qui dure jufqa'i 
la fin, 

Non> non» lui répliquai^ je> c'eft 
la fin elle-même qui îurvient tout 
à coup par la mifericorde de Dieu< 
Elle crouve l'homme perfeyeraot* 
Elle le fixe. Elle ne le laifie plus 
à Ton libre ai bicre. Elle le tire èà 
pèlerinage. Nec tam mft mantih 
Um Vit dû ha jus inventer jhniSé C'eA 
tout enfemble le don de la pet- 
(everance finale & celui de la beatr- 
tude $ car la fin de la vie qui trouve 
l'homme pcrfeveranc > & le corn- 
inencemem de la béatitude JEbnt b 
mémechore* On ne (orc du pèle- 
rinage , ou Ton étoic libre , qu'ctt 
entrant dans la patrie» où Foo nô 
Teft plus. On ne finit la vie qu câ 
mourant. On ae fort de ce mondes 



[ue par fon entrée dam 1 autre. II 
ic faut donc point s'étonner, pour- 
tiivis*je 9 û ce coup falutaire fe fait 
ndépendamment du libri arbitre 
Mir une providence tntitrtment toth- 
t^fuifjanî€y à la<juellc /w ydontts 
\e§ hommes ne refirent ni »^ feêh- 
jtnt refifi^r. Non pojji riftfiere f^c. 
ymmpotentij^jimam fXKtfiatem, 

M. Fr. qui voyoit tout fon fyftc- 
ïicrenvcrfé fans reflburce par les 
bndements , ne fe iafToit point de 
bûtefiir que le fecours cjuo ncfk 
point la fin de la vie qui fixe la per- 
feverance ^ mais feulement la pcr- 
feverance journalière que la grâce 
^cace opère , 6c qui dure jufqu'à 
b fin. 

Alors je lui dis doucement ces 
èiots. S. Auguftin va vous répon- 
dre pour moi. /r parle , vous dic-il> De don. 
ic la fin par laquelle cette vie finit , f^""^' ^' *' 
C^ dans laquelle feule il y a un dan^ 
ger de chute. C'eji pourquoi il efitou^ ^ 
fwrs mçertam j penaant que cette vie < 



iui^e^ fi 4h homme a reçu ce étniiiS 
fe ne ûiïj^Hte f oint fur les mots ^ fi fié 
croit dexùtr donner le nom deferfeVi^ 
rance a ctUe dn temps où ton/e troê* 
've. Mais pour ctUe dont nous parlimi 
fnamtenAnt ^ par la^ueUe on perfi* 
Vere en f* C* jufquU la fin $ on ni- 
don dire quun homme l*ah eue en 4fM 
cune façon , /// napasperfevertjufi 
qua la fin* Qui non perfe ver averti 
ufque m finewé Voilà une pcrfcvc» 
rance dcja confonimée^ Or la fiii 
delà perteverance n'apoincpû ar* 
river fans le commencement delà 
béatitude^ 

Vous n*aile2 point jufqu'à mi 
difficuUé , crioit M. Fremont* Jd 
rejette tout autant que vous untf 
perfeverance qui ne continue pas 
jufqu'à la fin. Mais je foûtiens qu'il 
ne s'agit point ici du fecours ^«Of 
comme d'une providence qui ÛXÔ 
rhomme dans le bien par la fin do 
fa vie. Je foûiiens qu'il s'agit feu- 
lement du fecours quo comme d'u* 

ne 
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tic grâce ihterieure St efBcace > qui 

détermine invinciblement la vo« 
lonté au bien jiifqu a la fin de la vie 
prefente* Voilà à quoi vous ne ré-* 
pondez rien de précis. 

S. Auguftin :, repris- je , vous y 
répond pour moi. Il vous a déjà 
dit que ce don de perfcverancc ne 
laiffe point la volonté à Ton libre 
ubitre » que c*eft Ujin de cette vie 
Blle-mcme qui trouve Chomme fer^ 
(everant^ Nec eam niji manentem 
yitdùhujus invcniet fims. Il ajoute 
que cette perfeverance eft la béati- 
tude elle-même, par laquelle Thom*- 
me devient aotuellemenc bienheu- 
rtuxj ÔC avec laquelle il ne peut 
plus ne le pas être, cùm dataft^erit 
continua fit beatus. Il vous dit que 
c*eft la parfaite délivrance des ten- 
tations du pèlerinage ^ où l'homme 
ne peut plus ni pécher j ni mourir 9 ni 
abandonner le bien^ ni cefTer de 
perfcverer puis qu'il a déjà pcrfc- 
vcrc jufqu à la fin. Que voulcz- 

C 
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vous de plus ? tnfin ce Pcre vous 

crie ces mots déciiîfs* Ceux qui dif 
futent fur cttu perjeverancenefmt 
fas ajjt ^a attention à ce quils difenti 
car nous parlons de celle par (aqueh 
on perjevere jujcjuà lapn^ Onperfe^ 
If ère finalement , Jî on la reçoit $ 
mats ji on ne perjevere point jufqné 
la fin , on ne l'a point reçue.... Qu^o» 
ne dtfe donc point que la perpverana 
finale a été donnée à quelquun ^ jict 
neji après que la fin fera Ifenue , (J^ 
du après que celui qui l'aura reç^ 
aura été trouvé avoir perfeveré jufi 
quà lafin.l^isi CUM IPSE VENERlT 

f INIS , ET PERSEVERASSE , CUI DA- 
TA EST , REPERTUS FUERIT USQOI 

INFINEM. Vous le voyez, dlfois^ 
je, S. Auguftin vous avertit qu'il 
ne s'agit point d'une perfevcràn- 
ce libre qui naene ju(qu'à la fint 
mais de la fin elle-même , comme 
déjà arrivée , qui, finit Tufage de la 
liberté , & qui fixe Thomme dans 
un état impeccable. 
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c veux autant que vous que le 

>ofteur parle de la fin , s'écrioit 
4us en plus M. Fr. Mais )e veux 
ce foit reificacité invincible de 
race intérieure qui mené la vo- 
c à cette fin, 

^ous le voulez fans preuve , lui 
iquai-- je , K en voilà alTez pour 
s arrêter tout court. De plus S, 
l. vous réfute » en vous difant 
c'eft lajin çlle- même qui fixe la 
)ntc, & qui eft tout enfemble la 
cverance aduelle & la beatitii- 
ou impeccabilité. Pour la gra- 
nterieure il eft clair comme le 
j qu'elle ne peut jamais faire 
B perfeverance invariable, 
tid même vous la fuppoferiez 
:ace &c neceflitante comme 
Tcnius, Quelque dcleftation 
iricure 8c invincible que vous 
K)fiez dans un moment , elle ne 
nullement la volonté , puifque 
)us fuppofez un autre moment, 
fuive encore celui-là , la dciçc- 

C z 



tatîon pourra y varier, & fi clic y 
varie la volonté variera aufli , ainfi \\ 
vous ne parviendrez jamais parla 
grâce neceflîtance même , à afliir 
rer la perfeverance invariable. £a 
pn mot il n'y a que la feule fin > qui 
fafTe cette perfeverance inamiffible 
Se invariable de Thôme^de laquelle 
feule il s'agit ici. En un mot il ri ya 
aucune grâce qui nepuiiTe varier^K 
faire varier la volonté de rhomme. 
Il n'y a que la fin feule qui exclut 
toute variation , qui fixe tout , 8E 
qui eft le dernier fccau de Tocuvrc 
de Dieu. Ceflez donc d'attribuer 
ce coup décifif &c invariable à b 
grâce intérieure , qui peut elle-mê- 
me toujours varier.^ Avouez de. 
bonne foi qu'on ne peut l'attribuer 
qu'à la feule fin du pèlerinage , qui 
eft le commencement de labeatir 
tude celefte , où l'homme ne peut 
plus m mourir j m pécher y ni abaih 
donner le bien , ni cejjer (jie ferfc* 
Iferer. 



C'cft un fophifme que vous Êii- 
es 9 crioic encore M. Fremont* 

C*eft un fophifme, repris- je en 
iant , que S, Aug. vous fait. Il met 
ccUcmentlefecours ^«o dans la fin 
iéja arrivée. Nifi cùm tpfi yenerit 
finis , qu'il décide que ce fccours ne 
peut jamais être perdu. Beaucoup 
^eferfonnes , dit-il , peuvent i^avoir^ 
mais aucune ne peut le perdre... Ce 
ion peut être mérité par une humble 
prière. Mais dés qutl efi donnée per- 
fonne ne peut le perdre même par fin 
obftination ; car après (ju^un homme 
a perfeveré jufqua la jin » il ne peut 
plus perdre ni ce don , m aucun des 
autres (juil poUvoit perdre aupara-^ 
vant. Commei^t donc peut^on perdre 
un don par lequel on ne peut plus per^" 
ire les autres mêmes \ qui auroient pu 
fe perdre ? Voilà la fin qui peut feule 
mettre tout hors de péril par Tim- 
peccabilité , qu elle opère dans ce 
moment. Voudriez- vous dire que 
Tunique grâce intérieure & actuel- 
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le de récac prefenc eft inamiJfibU 

pour tous ceux qui l'ont ? Nullm ■ 
amittere ç^c. Les Proteftants n*cn 
ont jamais tant dit contre TEglife. 

Je ne crains nullement ^ me die 
M. Fremont , de foûtenir que \i 
grâce intérieure Se actuelle de U 
fin > c'efl à dire du dernier momeiK 
de la vie j eft inamiflîble. 

C'eft la fin du pclçrinage » te- 
pns*>je 9 &c non pas l'efficacité deja 
grâce qui rend la grâce inami/fible. 
C'eft la fin qui fixe la graçe mémej 
qui fait qu'elle ne peut plus ni ié - 
perdre, ni varier. C'eft précifei- 
nient la fin qui fait ce que S. Aug. 
exprime par le terme (jm. C'eft le 
fecours par lequel on eft déjà fina^ 
lement perfeverant &c délivré des 
variations du pèlerinage. De pl.iis 
quand même vous voudriez don- 
ner le nom de fecours (juo à une 
grâce intérieure , vous ne pourrie» 
donner le nom de fecours t/«o ni 
aux grâces des Fidelles fiddes Juftés 
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îon prédeftînez j ni même à toutes 

:cllcs des prédeftinez qui regar- 
lent chaque ade dans le cours de 
A vie. ^d fingulos aHus. La preu- 
ireen eftdémonftrativc. La voici. 
S. Aug. borne évidemment le fc- 
Xîurs quo au fcul dernier momcnti 
)iirhomme a déjà aftuellement la 
>crfeverance finale même qui ne 
)cut plus être perdue. Nonififi ma- 
lentem yitd& hujus inventée finis c^c. 
WuUus amittere potefi ^c. 

Vous voulez donc , me dît M. 
Fr. avec amertume ^ attaquer par 
fesfondemens toute gtace efficace. 
';Nullement , repris-je. D'un cô- 
té la grâce efficace eft une vérité 
de foi. " D'un autre côté la grâce 
efficace par elle-même eft une opi- 
nion permife &: enfeignée dans 
TEcole des Thomiftes. A Dieu ne 
plaife que j'attaque jîamais ce que 
rÉglifc laifle eii liberté. Je ne fuis 
ici qu*un fimple commentateur du 
texte de S. Auguftin ; & je foûtiens 
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fur révidencç de ce tesfte > que lé 
Tecours quo n'eft point la grâce ince** 
rieure > & neceffaire d chaque ade 
dans le cours de la Ifie. ^d jinguUs 
a^us. Je foûciens que ce fecours 
fpccial cft le feul don de la perfcve- 
rance finale qui n'ell donné qu'aux 
feuls élus par la feule fin. 

En donnant une fi bizarre ex- 
plication du texte de S. Auguflini 
me dit M. Fremont ^ vous fappez 
cous les fondemens de la grâce effi* 
cace par elle-même* 

Ce n ef): pas mon defïein » lui 
répliquai - je. Mais voulez- vous 
que je foûtienne qu'il n'y a point 
dans l'état prefent d'autre grâce in- 
térieure que le fecours quo i En ce 
cas on ne peut plus reculer. Il faut 
aller plus loin que les Protéfbints 
même contre toutes les décifîon^ 
de TEglife. Dans cette monflrucu- 
fe fuppofition il n y a plus depuîî 
la chute d'Adam aucune grâce in- 
térieure &c actuelle que pour \t\ 

feuk 



îeuls élus , Se pour le feul moment 
de la fin. Il n'y a plus aucune grâce 
intérieure &c actuelle que celle qui 
prévient inévitablement ^ invin^ 
ciblemcnt nos volontés. Il n'y a plus 
aucune grâce intérieure & ac- 
tuelle qui foit laijiee au libre arbitre 
pour cholfir entre confcntir & ne 
- cpnfentir p^s.PoJp dijfèntirefi ydit. 
Il n'y a plus aucune autre grâce 
intérieure 8c a£luelle , que celle qui 
cft la perfeverance finale elle-même, 
il n'y a plus aucune autre grâce in- 
térieure & aAuelle 3 que celle qui 
eft la béatitude méme^ que celle 
qui ci): la délivrance des tentations 

du pclciinagc » vjuw cv-iiv ^«i r-i. 
ou onne peut plus ni pécher, ni mou- 
rir , ni abandonner le bien , ni cefler 
dcperfeverer. Il n'y a plus aucune 
autre grâce que celle qui eft la jin^ 
même de cette Ifie. Finem dico hu]us 
'yit^y que celle que perfonne ne 
peut plus perdre dés qu'on l'a. Nul- 
lus amittere. Quiconque croit qu'il 
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nV a plus d'autre grâce inteneure 
& aéluclle que cellerlà , n eft poiitt 
Cacholique. Il eft beaucoup plu? 
égare que tous les Prpteftants» ' 

Quelle autre explication, me 
dit M. Fremont , efperez - vous 
donner au fecpurs qi^o j en rejettant 
celle-là? 

Commencez , repris-je , par rc- 
jctter de bonne fqi celle-là. Eh- 
fuice nous chercherons enfemblc 
une autre explication , qui ne foiç 
pas indigne du S. Db3:eur"^&: in- 
compatible avec la vraye foi. 

Je fuis prefTé , die M. Fremont, 

d'aller voir un ami malade. Mais 
je reviendrai Dimanche après Vê- 
pres. Jefpere vous démontrer v 
alors que le fecours <jho ne peut être * 
qu'une grâce intérieure & invin- 
cible à nos volontés. Il fortit aufK- 
tôt. Vous ferez exaftement infor- 
mé de tout ce que nous diupns Di- 
manche prochain- Je fuis Sec. 
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XI. LETTRE. 

Qui eji la troiféme/ùr le livre de la 
correfiton & de la^race de faint 
^ugufiin , &• ftr le jècours ji**- 
ce Père nomme quo. 

E vis arriver hier dans 
mon cabinec M. Fre- 
monc avec un livre 
en main. C etoit celui 
de la coercition & de 
la grâce , où il avoit marque avec 
un crayon -tous tes endroits qui 
femblent exprimer l'opération d'u- 
ne grace*interieure pour l'état du 
pèlerinage de cette vie. Il s'agit, 
me dit-il , d'une grâce qui conduit 
l'homme à la douleur falmaire de la Dteorr. 
fenite»ce»6C(imfizàc Pierre reniant ^ S^" '■ 
A 6>8. 
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J. C. un autre Pierre fleurant tt 

chute. 11 s'agit de la foi de ùm 

Pierre 6c de la grâce inCerieure qui 

c. Tiix. luiinfpiroiti>ff^rr«-/iiiT^ tres-^o^ 

»-'7- ragcnji^ tres^invintiblc j trcs-fer^ 

verantt Ifolontt^ Il s'agit d unegta- 

ce plus puifTante que celle du pr^ 

c. XI. ». niier état , 8c qui fait même (pi m 

51- veut. Quietiamfit ut velit* CTcft 

une grâce dont le caraftçre etifen- 

tiel elt d'être toute câîcace>ea iôrtc 

qu elle ne feroit plus ce qu elleefti 

fi elle n'operoit pas le bon vouloir 

iM. de l'homme. Niji etiam efficiatm 

ut velit. C cfl: une grâce tellemenc 

efficace au-dedans que (on effia* 

cité efl: la raifon effentielle du bon 

c. XII. vouloir qu elle prépare. Oferatur 

^'^^' &^ velle lidh fie velint^ fdâ 

Deus operatur ut velint. Cette grar 
ce n'efl; point une providence ez« 
terieure , mais un attrait intérieur 
& immédiat j qui détermine iuéw- 
Ihîi ^^^^^^^^^ & invinciblement la Vih 
lontédel^homme. Divini gratii in^ 



Ci) 

iecIiitMliter f^ injuferahiliter age^ 
ntw* C'eft une fuijfance entière* 
ment toute-puijfante qui attire inte- 
tieurement les volontés > de forte 
que nul arbitre ne lui refijie > 8C que 
ûs IfoUntés des hommes ne peuvent c.yj^. lii 
fos même lui reftjier* Nullum hù^ ^y&4Si 
minum rejijiit arbitrium ^..é. huma^ 
nasvoluTHates nonpojp refifiere .... 
hahtns omnipotentijjimam potefia^ 
terni Enfin le S. Doâeur > pour ré- 
futer par avance vôtre explication 
illufbire^ nous avertit que c'eft une 
grâce interieure,qui agit au^edansi 
n^ foifn les cœurs 9 qui les remuer 
. fie qui les attire par les vouloirs me- jhid. n. 
mes ou aftes de volonté ^ quU opère ^s* 
n eux. Ofcriez-vous dire que le 
S. Doékeur pou voit ajpûcer quel- . 
que autre terme plusdécifif» pour 
exprimer un attrait de grâce inté- 
rieure ^ opérante i efficace , inévi- 
table,invincible^& toutc-puifTante? 
A CCS mots M- Fr. fe tût , & at- 
tendit ma répoofe. Puis voyant 
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4que je ne répondois rien , ilajbôû 
ces paroles. Remarquez que ce 
Père fait une exa£te comparaifon 
^ts deux grâces des deux étatSL 
Comme celle du premier état étok \ 
fans doute intérieure^ & fculemem 
fuffifante > ou de (impie pouvoir^ 
celle du fécond état efl: àufli imo- 
rieure^ mais efficace , & toute d'ac- 
tion. L'une ic l'autre a été donnée 
immédiatement à la volonté. Ré« 
pondez , me dit-il , répondez en 
termes clairs & précis à une telle 
preuve , ou avouez de bonne foi 
que ces textes ne vous laiflent rîen 
à répondre. 

J'ai déjà démontrée lui répliquai- 
je , que cette explication renvcr- 
fe la foi Catholique & va plus 
loin que Therefie des Proteftams. 
Ain fi fuppofc qu'on ne pût point 
expliquer naturellement le texte 
de S. Aug. d^ns un autre fens, il 
faudroit recourir aux explications 
Les plus bénignes > il faudroit éviter 



le lexpliquer fuivanc la rigueur du 
sns littéral , 8c le ramener au dog^ 
ne de lavraye foi. Il faudroît fup* 
>o(cr .j qu'il auroit un peu exagéré 
>ar un excej de zeie contre Vitaz 
ncté Pelagienne. 

C'eft ainfi qu on parle , difoit M. 
FremoQc en fouriant , quand on 
n a plus aucune refTource ni aucune 
êvaûon* Je prends à témoin le 
monde entier que vous n'ofez en- 
treprendre d'expliquer à la lettre 
le texte de S. Auguftin ^ par ce que 
vous Tentez qu il vous accable. 
Vous. ne pouvez vous fauver que 
par des contorûons données à Ton 
texte. En voilà afTez. 

Non> repris-je, ce n'eft pas aflez> 
flc^ous allez voir combien votre 
triomphe eftimagihaire* 
,1. Croyez^vous que jç fois obli- 
gé de prouverque S. Aug. ne parle 
de la grâce intérieure en aucun en- 
droit du Livre de la correâion &: 
delà gtace i Si vous le prétendez ^ 
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yous êtes dans une erreur yiiililfi^ 
S. Aug. parle dans ce livre de 41- l^^ 
verfes grâces tant intérieures qù'ei;** 
terieure$« 11 eft vrai feulement qu'il 
y parle fur tout de la grâce qui cft I 
le don de la perfeverance anale; [ 
Voici TobjeJ^ion qui rengagebît à 
en parler à fonds. Quelqu'un de 
fes adverfaires raifpnnoit ainû. f*^ 

C. VI. ». •*'? ^ ^^fi^ 9^' opère far l* amour ^ nuus 
^û» je nai pas reçu U perfeverance. Cet 
adverfaîre concluoit qu'pn ne pou* 
voie point le reprendre» fur ce qu'il 
jne faifoit point ce qu'il n'avoit pas 
reçu de faire. Il eft vrai que depuis J 
,çet , endroit le S. Do£btur parle 
prefque toujours de la pcrfevcraBh 
.ce jukfju.k là fn. Mais ne ▼oyez- 
vous pas que. la perfeverance fina- 
le j qui eft là fin dans le bien • fup 
pofe necefTakenient une grâce in- 
térieure ^ fans bquelle l'homioe 
n auroit pas pu fe trouver aâuelle- 
ment dans le bien , 6c qui précède 
vifiblement cette ânbienlieureuiè} 



înfi le fccours quo , qui cft le 
>n de cette fin dans la pieté » fup- 
>re une grâce interieure>quoi qu il 
z confifte pas précifement dans 
;tte grâce. S. Aug^ ne commence 
|urler de la perfeverance finale 
u au chap.vi* nombre lo. Depuis ' 
zt endroit jufqu'à la fin du livre» 
. joint toujours enfcmble deux 
hofes pour çompofer la perfeve- 
iince finale. L'une efl la grâce in- 
erieure, fans laquelle l'homme ne 
>euc ni commencer le bien , n'y y 
lerfeverer ; l'autre eft la fin , fans 
aquelle la grâce & la bonne volon- 
é de l'homme ne peuvent jamais 
^voir rien de fixe. 

11 faut ^ difoit M. Fremont^ que 
:ecte grâce intérieure qui prépare 
a perfeverance finale foit efficace. 

Oui > lui répliquai- je j 'mais S. 
Aiue. ne décide point qu'elle eft ^ - . 
îrhcace par elle-même. Elle m- un.c.^^. 
T:rmt en forte quelle perfùade. Elle . ^ , 
zOl donnée en la manière que Dieu / , ^.^. 
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fçait être congrue afin que rhommè \i 
ne rejette point Tattraic de la voca- |t 
tion. Le confememenc de la ro- 
loncé > quoique eniieremenc libre 
parce que Tatcraic n'efl point pkis 
fort qu'elle» arrive néanmoins avec 
Oâ eârr. ccttitudCi parce (jue Vienne fe trom' 

aifff.il P^ P^^^^ ^^^^ ^^ prcfcience* Mais 
malgré cette efficacité de la grâce 
il n'y a rien de fixe pour la perfc- 
verance finale que par la fin* Ceft 
elle qui furvient pour aflurer Tou- 
vrage. La grâce intérieure difpofc» 
prépare, tient la volonté en état. 
Mais c'eil uniquement la fin , qui 
fixe 3 quiafTùre ^ qui ôte même au 
choix douteux du libre arbitre ce 
que Dieu veut rendre infailible- 
mcnt futur. • En effet rien ne déli- 
vre de la tcni;ation du pèlerinage 
que la fin du pèlerinage même. 
Rien ne met un vailTeau hors des 
dangers de la tempête que l'arrivée 
au port. Remarquez, je vous prie » 

♦ que û la grâce intérieure confiftoit 
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dans une délectation Tuperleure du 

bien» qui fut plus force pour attirer 
le confentement de la volonté» que 
la volonté elle-même n eft force 
pour refufer ce confentement. 
Dieu n'auroic aucun befoin de re- 
courir par fa providence au coup 
de la more pour abréger la tenta* 
cion de la vie. Il n auroit qu'à con- 
tinuer la délectation fuperieure du 
bien qui affùreroit invincible mène 
la pçrfeverance de tous les élus. 

C'eft précifement ce que Dieu 
fait , s'écria M. Fremont, 

C eft précifement , repris-je, ce 
que S. Aug. ne dit jamais. Au con- 
traire il nous reprefcnte une mort 
prématurée & anticipée comme le 
remède affûré à la fragilité 8c à 
Tinconftance de la volonté de rélû 
qui rend tout douteux malgré la 
grâce interieurc,dont ileftfecouru. . 

Où trouvez-vous cette doftri- 
lîc, me dit dcdaigneufement M. ^:*«^-»-^ 
Frcmont? ,k$^^<^' 
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Dans le livre de la correftton Se 
de la grâce, repris-je. Tenez, lifez. 
AufTi-tot je lui fis lire ces mots. 

c. TTi. Pour tous ceux qui font Jeparc^^iU 
*' '^' cette ma/Je de condamnation ori^nel' 
le far la libéralité de la grâce de DieUx 
fans doute il leur eji procuré d'entêté 
dre prhher i* Evangile.... Ils fer^f 
feverent jufqu ilafn i ... après aimt 
reçu la grâce e» tout âge^ ils f9»t 
enlevé:^ aux périls de.cett^ vie far ' 
une prompte mort. In qualihet dtate 
periculis hujus lfit£ mortis celeritate 
fuhtrahuntur. Voilà , repris - je » 
d*un côté la grâce intérieure & ac- 
tuelle que les prédeftinez reçoivent 
pour chaque a6te dans le cours de 
leur vie. De l'autre côté ils reçoi- 
vent deux fecours extérieurs de 
providence qui ne font nullement 
laifJe7^2M choix de leur libre arbitri. 
Uun regarde l'entrée Se l'autre la 
fortie de l'état de tentation. Le 
premier fecours eft la prédication 
*• '■; • de l Evangile i (iul'û leur c^procu- 
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YtJ^ entendre. L'autre cA une prompt 
te mort qui les met hors de la tenta* 
tion du pèlerinage. Môrtis céleri- 
tare fnbtrahnntHr. C'eft le coup 
inifericordieux de la mort qui fur- 
vient à propos , après que Dieu i 
préparé la volonté par une grâce 
intérieure ^i^V/yftfT;o/r être congrue, 
afin qu elle ne fut point rejettée. 

M. Fr. n'a voit gueres le goût de 
lire plus long-temps. 11 craignoit 
(te trouver plus qu^il ne cherchoit. 
Mais je le preffai de continuer. Il 
lût donc ces mots. 

// faut s'étonner , (^^ même 5V- ^ 
tonner très-fortement j de ce que Dieu ». i« 
ne dorme fomt Uferfeverdkce à queU 
ques^unsde /es enfansy .... pendant 
ûuil remet tant de crimes aux en f ans 
étrangers , (c'eft à dire aux enfans 
des Infidclles ) & pendant quU les 
fait fis enfans en leur donnant la grâ- 
ce du Baptême.... // exclut de [on 
Royaume certains enfans de fis amis y 
Ufquels enfans firtent de ce monde , 
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étants encore petits i^^fans Baptême f 
lut qui leur procurèroit fans doute ^ s il 
le voulait cette grâce c^c,... En me-, 
me temp^ tlfait tomber certains eth 
fans de fes enn émis dans les mains da 
chrétiens j ç^ il les introduit dan$ 
fon Royaume par le Baptême... C*eii 
au rang de tels fecours qu il faut met* 
tre la perjèverance. 

Vous le voyez, lui dis-jc. Le 
fecours qui fait qu'on perfevcre fi- 
nalement , eft la fin même qui ar- 
rive par pure providence aux adul- 
tes , comme le Baptême aux petits 
chfans. Mais de grâce continuez 
vôtre ledure. 
,1 j « Alors M. Fr. lût ces mots. Ou ils 
,y. repondent , stlsle peuvent , pourquoi 

Dieu.na^tUl point enlevé des périls 
de cette l/ie certains hommes pendant 
qu ils vivaient félon la foi ^ lapseté^ 
de peur que la malice ne changent 
leur cœur ? ..•. On ne peut pas dire 
.4jue Dieu ne fait pas ce don à qui il lui 
piahi 0*.que C B^criture ment y quand 
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jelle dit de la mort comme prématurée 
d'un homme jujie. Il /este' enlevé* 

DE,PEUll QUE LA MALICE C^cMOR- 
TE VELUT IMMATURA &C... J? W 

Ifient que Dieu donne un f% grand 
bienfait aux unsj ^ quil ne le donne 
foint aux autres^ lui en qui Un y a 
ni injufiice^ ni acception deperjonhes, 
^ dont la puijjance règle combien de 
temps chacun demeure en cette yie , 
laquelle yie efi nommée une tentation 
fur la terre. Puis qu ils font contraints 
d'avoiier , que cjefi un don de Dieu 
que l'homme finiffè cette yie , avant 
quil change de bien en mal, cJt* quHs 
ignorent pourquoi ce don efi accordé 
aux uns ^ non aux autres > ils doi- 
yent avouer que la fer feverance, dans 
le bien efi un don de Dieu félon les 
JÊ'Critures. 

Remarquez , lui dis-jc , la dlf- 
ference eflentiellc , qui eft entre la 
grâce intérieure, & le temps du 
pèlerinage. Quoique la grâce in- 
térieure foi^ un don entièrement: 
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furnaturel 8c piircment gratmci 
Dieu la doit néanmoins à (a pro- 
mené purement gratuite > & à la 
juftice de Tes commandemens. Il 
commande des aâ:es furnaturelst 
qui font félon S. Auguflin autant 
impoflibles à tout homme fans' 
Degefi. grâce aâuelle» qu il eft impoififald 
f^ ' ^' ^* de navigerfans navire i de farter fans 
voixf de marcher /ans pieds j & de * 
voir fans lumière. Il n'y a rien de 
plus impie 8c dé plus blafphematoi- 
re contre Dieu que de dire quà 
Dieu refufe à certains Juftes la gra« 
ce intérieure 8c aâuelle pour pou^ 
voir perfeverer finalement aii mo- 
ment décifif de lieur éternité* Sair» 
Auguflin crie pour tous les ades 
commandez 8c pour tous les temps 
de la vie , où il faut les faire que 
^ trrat, ^^^^ ^^ commande point lUmpo^h 
€. xLiii. hle....^quil aide afin quon puijfeïc^ 
7nfp.\o. accomplir. Ilaflureque DieunOf* 
n. ;. de bandonne aucun homme ^k moins qu il 
Vx^T ^^^ ^^^ ^^^ auparavant abandonnée 

n- 1^. 



ÎI dlt<}ue quand Dieu donne au ten» infp.vxi. 
t sueur le pouvoir de tenter , U donne ^' *°- 
ini^meme fx mifericordc à rhomme 
tente. Carie diable j ajoute- t'il, »*<!i 
iafermijjion de tenter que jufcjues i 
unt certaine me fur e.... Ne craigne:^ 
donc point que le tentateur ait laper-' 
mijfion £agir , put/que "Mk ave^^ 
un Sauveur plein de mifericordc. Il 
die que l'homme efi aidé par la grâce ^ 
afin que le commandement nefoitpas uy, arb. 
fait à fa Volonté fans jufiice. Il re- ^-^ v. ».^. 
pctc en toute occafion cette vérité 
fondamentaux D'ailleurs fi Dieu 
ne refufe jamais à Thomme la grâce 
necefTaire à chaque aâe quand le 
commandement le prefTe , à plus 
forte raifon doit-on croire comme 
une vérité de foi , qu'il ne refufe 
point aux Juftes non prédeilinez 
au moment décifit* de leur mort la 
grâce intérieure , fans lamielle il 
leur feroit auffi impoflîble de per- 
(èverer , de s'abftenir du péché, 8C 
d'éviter leur éternelle damnation 



qu'il eft impoffiblc ie navigerfam 
navire , de parler fans Voix , de mof' 
cher fans pteds j ^ de Ifoir fans /#• 
miere. Voilà le point où vôtre fy- 
ftéme doit faire horreur à tout 
homme qui connoît la juftice & U 
bonté de Dieu. Ainû nul homme 
qui a ]|dpihriflianirme réel dans le 
cœur > ne fe refoudra jamais à faire 
dire à S. Auguflin que Dieu refuft 
impitoyablement à tout Jufte non 
prcdeitiné la grâce intérieure ft 
aâuelle fans laquelle la perfeve- 
rance lui eft impofTiljlp. La langue 
n'a point de termes afTezafireuz 
pour qualifier une doctrine fi iai« 
pie , (i monftrueufe & fi contraire 
à celle de S. Au^. Mais il n'en eft 
pas du temps > comme de la grâce 
intérieure. Quand Dieu donne la 
grâce intérieure , il ne doic aucuQ 
moment à aucun Jafte. Il eft eft 
plein droit de les enlever en chi- 
que ^moment du pèlerinage, K 
chacun d'eux eft viiiblement inex* 

cufable > 



(sfâble , s'il n'eft pas coûjoùri prêt 
n chaque moment ^ puifque la 
race intérieure lui donne de quoi 
écrc; De là il Êiut conclure que 
[uand S. Aug. parle de ce gra,nl 
îtnfatty fçavotr de ce don de la ferft^ 
mrance finale ^ que Dieu accoifdç à 
crtains Juftes & qu'il n'accorde à 
jicun des Juftes non prédeftinezjil 
âclair comme le jourqu'il ne parie 
Knnc de la grâce intérieure &c ne« 
:eâàire pour pouvoir perfeverei^^ 
nais feulement d'une providence 
scterieure pour abréger ou pout 
1 abréger pas le temps de la tenta- 
ion* Cur ..«. non tune de Ifit^ hnjus 
krioélis rapmt...f Donum Vei ejjè 
§t pnî4t homo vitam ijlam ante^ 
luam ex bono mutetur in malumé 
Cmr autetn aliis donetur^ altis non 
imetur (^c. Il y a des Judes , die 
ce Père » quiyowr enleve:^auxpenls 
de cette Ifte par une mort prompte 
pendant que d'autres ne le font pas< 
Periculis htkjus >;« mortts celeritatt 

B 
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fuhtrahuntur. Voilà le don fpcclal 

de la perfcverance finale. Voilà le 
grand bienfait. Voilà le kooux^qno 

que S. Âug. nomme un£ morî 

COMME PRE^ATURE'Ei MoJiTf 
VELUT IMMATUHA. 

M. Fr. au lieu de me répondre 
cherchoic dans le livre i endroit où 
S. Aug. parle de la grâce qui meut 
la volonté.. 

Je vous ai déjà dit pluiîeur$ 
fois, repliquai-je , que le don de 
la per(èverance > qui cO^ U /mm 
prompte ^commf prématurée ^ ayant 
que le Jufte s'égare, Tuppofc vi- 
fiblémeni: une grâce intérieure Ôl 
.aduelle qui a précédé ic qui. a 
acciré la volonté de cet hoopmc 
en la manière que Dieu a /fu. être 
congrue ^ pour le mettre en IxM 
:ctat. Mais il y a une différence cf 
fcntielle encre le fecours intérieur 
qui a^ précédé , &c par lequel la 
volonté a été préparée librement, 
&c le fecours extérieur qui n eft 
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:>oînt UlJ^e ^ lik^\ arbitre 8c qiâ 
c fixe à jamais ^mh bien pat 

une fiforf .comnie frmétwéc. avoi^ . 
^uiL change du kff^^ nutL Voilà 
précifement, pourfuivis-je • kii> 
cours qui eft l^ h_4^mdc cpiââie « 
^yec laquellç c^jokil pi^mîiibre 
de n être pas bisn^hâiK^vX. Qma 

conti^fuÀ jit beafps^ ^e^VKHlà cp fie* 
cours q^i fait^'o&^f^rpkim Z^* ^^' 
fechfTy ni mourii'j^ ^nf Abandonner le 
hietk. jl,t îàifQB 'pnciauic pcniit 
ainfi 4ir(: aux yeu^x; Là £31:1 die 
teis.^ hf^rnes dûveri fans douce 
juiqu -i U fin , parcequelafinelie^* 

fdCQIi^: vieiKira, 'à^ U' hâte comme 
ixk^^VWt de ceitë; foi , pour* en. 
|>f^^OÂr. la défaillance r& pourU 
fixer.- 'G'cft /tf y?»' même.(/e c^rrr 
vit , ^/^f trouvera l'homme ferfeve^' 
f4V^.. jiVfP ei^mnifi maneniemlfiti »• 54* 
i^j#5 inveniet finis ^ 

Subt ilifez- tant ^qu il vous plaira à 

idi( M* ^^'- I^ Aen ^^^^ p^^ moin? 

B 2, 



vident que le S. Dofteiir rejire- 
fente le fecours qtn^ comme une 
grâce intérieure qui détermine int^ 
vttablement & tnvincihlement U 
tjolontcs 

On pourroit^ lui reparus^ je» en* 
cendre ces paroles d'une grâce m» 
cerieure 3 comme je l'ai déjà re< 
marqué- En ce cas ce feroit la grâ- 
ce qui auroit précédé immedutte- 
ment la perfeverance finale» &qd 
y auroit préparé la volonté de . 
l'homme. On poUrroit dire qu'elle 
détermine inévitablement ^ in* 
wncibUment la volonté à perfeve- 
rer dans ce moment-là^ parce qu^ 
eft impo/Iibie > comme ce Père k 
dit , que Dieu fi trompe dans la pré* 
fcience qu il a du confente&ent 
très-libre de la volonté* Quia Dem 
nonfallitur. Cette explication coih 
forme à la lettre du texte de (aine 
Aug. fuffiroic pour renverfer vôtre 

5bn fabuleux.Mais allons plus loin, 
e roûûens que c cft le coup de la 



inori mcme qui eft une vcritablé 
gracct ^ qui détermine la volonté 
d'une façon inévitable & invinci* 
t>le* C eft même une grâce inte« 
neure U a Aueilet mais non pas un^ 
grâce de l'était du pèlerinage. C eft 
celle qui en fait fonir Thomme. 

Voilà > fe recria M. Fremonc » 
l'explication la plus forcée i la plus 
abfurde» la plus inaoyable.qu oq 
puifTe jamais imaginer. Quoivou$ 
voulez que la mort foie une grâce 
intérieure qui détermine les VQ* 
lontés? 
^ Ecoutez $• Auguilin j repris^je* 

tes Saints , dit-^il , auJcjucU apparu q^ ^^ ^ 
tient cmeQKkQi dedelivmnce, i^. 
Jint^ndant cette yie dans les mauxf . 
d^aù ils crienp à Dieu , délivre7^nou$ 
4p nsd. Qu'eft-ce que le mal ? C'eil 
la vie elle-même qui eft une tenta-- 
fian continuelle fur la terre. Com- 
me ia vie eft le mal ^ la more eft I4 

gtace de la délivrance. En. ctTdC 

QU eft-ce qui nous délivtfe plus effi- 

B3 
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èacemeiit du petil de la tcntacTon i 
que la fin de toute tencaâori , St 
que nôtre pafTage dans un état , où 
nous ne pouvons plus être tentez? 
C'eft cette grâce qui met le cdmblé 
à toutes les autres , & fans laquelle 
toutes les autres fe tourneroient cfl 
condamnation contre nous. Après 
toutes les autres grâces les plus effi- 
caces , l'homme feroit encore fàfis 
celle-ci en dangcf de fe perdre j & 
d'être éternellement l'ennemi de 
Dieu. Celle-ci eft tout cnfembic 
la fin du pèlerinage & le commen- 
cement de la bienheureufe éterni- 
té. C'eft la délivrance de tout péril, 
c*eft la pleine fecurité. C*cft U béa- 
titude cllc^mêmt 9 pat laquelle on 
eft aujji'tot bienheureux. Continuent 
heatus.Czitt gracen'eft point laijjee 
comme celle d'Adam au libre arbi^ 
• tre, puis qu elle enlevé la volonté à 
fon libre arbitre méme^ pour le 
necèfïîtcr à aimer Dieu invariable» 
ment. Cette grâce fixe tnévitabU-* 



ment c&* invinciblement la volonté 
dans le bien. On ne peut ni évicei; 
ni vaincre la more 3 U c efl: la mort 
qui rend la volonté impeccable, en 
Ja transférant dans 1 e(at celefte où 
cUe ne. f eût f lus nifechçr^ nimourir^^ 
ni abandonner le bien.. Cette grâce 
eft ixiami/nble. Nnllusamitterefom 
tefi. Et comment pourroit-on per- 
dre le don par lequel tQus les autres 
{ont mis en fureté? Voilà le fecours 
auquel nul libre arbitre- ne rejijle. Il 
n'ejt point au pouvoir de Chomrhe qui 
Veut ou qui ne Ifeut pas d'en empêcher 
Veffst , c^ d'en^ vaincre la puijjanccm 
Les volontés des hommes ne peuvent 
yrefijier. Cc(k une puijjknce entier 
rement toute-puijjante. Toutes ces 
cxprefllons font véritables dans 
toute la rigueur de la lettre , fi on 
les entend de la providence toutes 
puisante qui fait mourir l'homme 
à propos avant qu'il tombe dans le 
mal: mais elles ne pourroient figni- 
fier qu une hereûe manifefle Sc 



inonflnieufe» fi on lei^ entenddê 
<i'une grâce intérieure & aâuello 
du pèlerinage qui ne fur pas iai£Ke 
au libre arbitre pour y confentir j 
ou pour y refufer Ton confente^ 

mem. Pojjèdifjintirefivelit^ 

fies exprefHons, me dit M. Fre* 
mont d'un ton âpre & hautain , ne 
conviennent nullement à la mon 
qui n'eft point uno^r^^ > & qui no 
détermine point par un attrait iné- 
vitable & invincible nos volontés. 

Avez- vous oublié j lui repliquai- 
je> que le mot dcgrace eft employé 
par S- Aug. pour exprimer tous les 
fecours ou bienfaits qui contribuent 
au falut ? C'eft ainfi qu'il dopnG 
fou vent le nom do grâce au Bapcé« 
me à l'égard même des petits ecH 
fans > qui meurent d'abord après 
l'avoir reçu. De plus vous venea 
d'entendre le S. Doâeur qui levç 
la prétendue équivoque 8c qui dé* 
cide contre vous. IL déclare que 
ç^cfl lA GRACE df la délivrance, c ef^ 



I dire la grâce de la more j par h,^ 
q[uelle nous fommes délivrez de h 
rie> qui eft une tentation fur U terre^ 
Voulez- vous contredire le S. Doc« 
ceur qui l'explique û cxpreflement? 
De plus la délivrance de la tenta-: 
ôon eft U béatitude même » par la-t 
quelle rhomme devient aîluelle-^ 
ment bienheureux. Continua fit hea^ 
tus. OferieZf^vous dire que U hea^ 
tituie celefte, que la viûon de Dieu 
&ce à face » que rimpeccabllité j 
que nul Saint ne peut plus perdre » 
muUps amittere, n'eft point une grâ- 
ce ? Le S. Dofteur vous foûtienc 
que cette vie^ dont la mort efi l'en* 
crée > eft une grâce par excellence. 
qui eft la recompenfe de tout ce 
que les autres grâces ont opéré de 
bon en nous. .Acciftemus (^gra- Degr,(^ 
tiam Progratia^ quando nobis alterna '*^* ^^^ 
vtta readetur. xi. 

Encore une fois> me dit M- Fre- 
mont 9 la mort n'opère point fur 
]£$ volontés. 
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cotnmcncemcm delctertutéheu^ 
reule ou malheureufe. L'heureufe 
fixe invinciblement la bonne vo« 
Ipncé de Télu dans le bien. La Aiat 
heureufe fixe invinciblement h 
xnauvaife volonté du reprouvé 
dans le maU En difant ces mots • je 
fis lire ceux-ci à M* Fremont; 
c. xiu. ^^^x î^' n appartiennent point i 
«•4i- ce nombre des Prédejiine:^.... reçid» 
vent la grâce de Dieu j mais ils n4 
font bons que pour un temps tH^Us n^ 
ferfeverent pas. Ils abandonnent cj? 
font abandonne:^. Ils font l^JpK^ ^ 
leur libre arbitre , n ayants pas refi 
le don de la perjeverançe. 

Ce texte, dit M. Fremont, figni- 
£e que ces JuAes non prédeftinei 
tombent faute d avoir reçu la grâ- 
ce efficace par elle-même pottt 
perfeverer. 

FaufTe, odieufe, 8C infouten^blç 
çxplication , repris-jc. Le S- Doc- 
teur ne dit point que Dieu dans çç 
dernier moment qui décide de ïi* 
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ttttïité commande à ces Jufles utl6 

perfeverance finale qu'il leur rend 
Btâuellcment impofliblepar la fou- 
ftraâiôn de ùl grâce. Ce fentiment 
impie faifit d'horreur tout cœur 
Chrétien. Le S. Doâeur die feule- 
mem^que Dieu UiJJe encore ces hâ- 
mes nonprédeftinez àlehrlibrearbi- 
tre , c'eft à dire à l'état du pelerina* 
ge^ & que Dieu ne les abandonne » 
qu'après avoir été abandonné par 
pux. Dejerunt (Sr defiruntur. Di^ 
mijjijunt libéra arhnriù 9 nùn accef^ 
to perjeverantiét dono* Qu*eft-cc 
qu'être laifjéàfon libre arbitre fC'cQ: 
être hiffé dans la vie prefente à foti 
propre choix ^ pour confencir à h 
grâce » ou pour lui relu fer fon con- 
(entement. Pojpdijjèntirefi ^elit. 
Qujîft-ce que n'être point laifiei 
fin libre arbitre ? C'eft être enlevé 
i la tentation par la fin du pèleri- 
nage > qui finit le libre arbitre mê- 
me. Raptus efi (jsrc C eft pour- 
quoi le S. Doâeur s'explique encor 
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reaînfi. Il faut croire que certaini 

». 40. enjans de perdit ton ^ n ayants f as refw 
le don de pcrfiverance juJqH''a lapn» 
commencent far vivre filon lafot (pi 
opère par l^ amour ^ mais, qu ils to»' 
hent cnfuite, (^ quib NE SONT 

POINT ENLEVEZ DE CETTE VIE^j 

avant que leur chute arrive. Voilà 
commcnc il faut entendre que ces 
Juftes font laijfe:^ à leur libre 4rfe- 
tre j n ayants pas reçu le don de U 
ferfivtrance. Ce n'eft point quik 
foicnt laifTez à leur volonté impuiC- 
iance (ans aucun fecours de grâce 
pour les ades furnaturels , qui leur 
font commandez. C'efl feulemeût 
que Diçu les laijfe encore à leur /h 
hre arbitre par la continuation da 
pèlerinage y & qu'ils nç font point 
enleve:^de cette vie j av^nt que leur 
chute arrive. Nçque de hâc viti^ 
priufquam hocets contingat aufirri» 

Vous n'ignorez pas , dit M. Fre^ 
mont , que ce raifonnejcnent dç S. 
Aug. n'eft fondé que fur ces paoci 



3e la fageflc. Raptns efi &*€. Oh sap. iré 
Dc rcconooiiToit pas alors ce livre ^^* 
somme canonique* 

il câ vrai , repris^-je y qu'on en 
doutoic alors en certains endroits > 
mrais nul Catholique n'en doute 
maintenant. L'£gli(è la décidé. Ce 
livre ccoit dés le temps de S. Aug. 
dans une trfs^anctennffofj^jfiond^è^ 
trc lu dans CEglife de f. C Qui merult 
in Ecclefta Chrifii •••• tant longa ant- 
mfitate Yscitaru Mais cette chicane 
des demi- Pelagiens > montre com^ 
bien la controverfe rouloic alors 
fiic cetce giiande vérité. En effet 
dente grâce qui efl tout enfemble 
dc^ providence au-debors > &c d'o- 
peratton toute-puilTancefurla vo- 
bnré au-dedans, en la rendant 
kout à coup impeccable 9 nelaifToit 
aucune reiTource ni ëvafion à ces 
Novateurs. Pour vous en convainc . 
cre,lifezje vous conjure les grandes . 
paroles du Sage. Il a este' enle* * 
Ve' de peur^ue la mdnç ne changeât 
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f(A cœur ,i!s^de peur que le mtnjmigl 
ne trompât fin ame.*k. Dieu %\%i . 
HASTë' de le tirer du milieu des ini^ 
qmtés..k. Les impies verront la fin if^ 
Sage s &* ils ne comprendront point 
ce que le Seigneur a penféfur lui^ (St 
pourquoi il LA pre'munI» Qj^d co» 
gitaverit de illo Deus % ^ quare MU- 
NiERiT illum i^Cé Voilà un coiH 
feil impénétrable de prédeftin»' 
tion. Il efl parlé d'un enlèvement 
de 1 homme. Raptus efi , d'un coup 
par lequel Dieu/^ hite pour préve- 
nir une chute. Properavit i d une 
jeunefTe où la vie finit avec précî* 
pitation avant fon terme naturel 
fuventus célérités confummatOé Ce 
coup eft la grâce de la délivraneté 
Dieu exécute ce confeil de prédefii- 
nation. Il fixe la volonté» Se la rend 
impeccable. S.Âuguftin expliquant 
cette doctrine du Sage ^ ajoute ces 
fani^.^c. n^ots. Dieu ayant égard aux dangers 
xiy. ». de cette Ifie »...* devoit donner, au 
*^* Jufte non prédeftiné > une mort 

prématurée % 



^yy^MÂtfri^'i afin qu il fut foufimt i 
8c cpinme dérobé i C incertitude des 
t€i$ùat4onSi Secundùm pericula vite 
hu'jm i.,. mortem immaturam fuerac 
largiturus $ ut tentationumfubtrahe^ 
retur incerto^ 

M. Fn vouloic difputer pour 
ÎQteiTonipre cette leâurei mais 
je lui fis remarquer que S; Aug. cité 
S. Cyprien pour prouver que /^ 
ifforf fe trouve utile aux Ftdellesi 
forcçi qneUe foujlrait l'homme aux 
ferils dépêcher^ & quelle Ntahlit 
DANS LA sécurité' de ne pécher plusi; 
Voilà: là fecuritiBc rimpeccabilité 
que le coup de la mort peut feul 
opérer par le commencement d'ua 
eut oùrjtômme eflimpeccable^ 
J[lgj0ûte. Quel chrétien oferoit nier» ^^t- ^t* 
qucj^.fufie prévenu par une prompte ^* 
mort^Jira dans le rafraichijjement î 
: En voilà affcz , me die M. Fre- 
iQont avec dégoût. 
.. Non > non , repris-jc. Ne vous 
laflcz point d «coûter le S^ Doc^ 

C 
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teur. Alors il lût par puire coMplàii 
fance ces mots. Mats poHffdorèJi'^ 

Depfâd. donné aux uns d'être cnUt^éi^'dcs 
fana. e. dangers de cette zie , pendant qnSU 

z6. * JoHtfufies^ C^ que les autres fufies 

font tenus far une vie plus longue- 

mint continuée dans les mêmes périls^ 

jufquà ce quils dechoyent dé cette 

juji$ce i Qui eji'-ce qui connolt lapefh 

fée du Seigneur f .... V^où vient que 

^ J3ieu a tenu ici^bas le fufie qui devek 

tomber dans la fuite ^ quoi quil put 

C enlever de cette vie^ avant qn^d 

tombati Ses jugemens font tres-jupes, 

H$d. wais impénétrables. Je lui dis enfila 

ce ces mots* De là ce Père conclut 

ique la grâce de Dieu nous efi dmnit 

^ non félon nos mérites* Vous voya 

quela mortdonnée à proposeft une 

ibîi. n. pure grâce. Le S. Doftcqr répète 

^^' encore que S. Cyprien a prouvé 

que ceux quifinijjènt cette >/> où'l'on 
peut pécher , fint enlevé:^ aux perUs 
de commettre des peche^i^y pour mon^ 
trer le prix du bienfait d'une mort pré» 



( 
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jfÊkttÙfée. Cèlerions mortis heneficium. 
Ëcoûtez encore^ pourfuivis-jejle S. 

Docteur. Comment ne ferott^U pas ihîi. 
£une utilité grande ^ fufrèmc a un 
homme d'être enlevé par la mort de 
ce lieu de tentation avahtfa chute ? 
Ce Père en conclut qu'une môrc 
qui arrive fi à propos cH une tres^i' 11,14, i^^ 
manifefte grâce. Il va jufqu'à re^ 
inaïquet cette gracé dans les petits 
enfans ^ dont les uns finijfent leur vie 
après leur Baptême » ^ les autres 
avani^ue de le recevoir. 

'- Il (eroit inutile de lire plus long- 
temps , me die M. Fr. avec un air 
d'knpatience* 

■ .; Au contraire , lui repartis - jCi 
Uile faut négliger aucun des textes 
du'Si Dofteur, pour reconnoître 
combien il a inculqué ce point fon- 
damehitalde fa difpute, qui déve- 
loppe 4e fecdurs quo. De là vient ce 
tjue ftous avons déjà vu ces jours 
paffcEjfçaVoirqu'ildéfinicledondô 
peirreverance finale > en décidant 3 

Cx 
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qu^elle eft la fin. clic- même diï 
krinage» Se par confequent IccooUf, 
menccment de labeaticude cel 
Pcrjcveranttam .... finem antem 
ijHo yita ijlu fimtur > in qua tanfU 
modo pertcnlum ejl ne cadatur, C' 
ce qui lui falc dire qu il ne parle 
de la feule perfeverance finale qlj 
ne peut être telle que par la fin 
SSi^^r' ja arrivée. Qni non per/ivera 
n, I. iêfciut m pnem.».. Qud^ fi data t 
ibid. c. pcra^ieratum efi. Il s agît d*i 

VI. n.io. ^ '^ • n 1/ I 

perfeverance qui efi déjà achev 
JMJfi cùm venent ipfc finis 9 0^ 
feverajfe cm data cfij rcpertus 
ufque m finem. C'eft cette perievi 
rance qui a confommé touCi qui 
peut plus être révoquée , ni 
frîr aucune variation. Elle eft' 
mifTible. Nulle obftination^ de 
lonté ne peut plus la faire pe 
amitti contumactter non potejh 
il cil clair comme le jour qu'e 
le commencement de la beati 
mcme> où la volonté n'ctaocpiî| 



laijpeijon libre arbitre ^ Thomme 
né peut plus ni pécher j niniourir^ ni 
éhandohner le bien. Voilà le coup 
d'une main entièrement toutc-puij^ 
^r^s qui fixe inévitablement (y 
nnablement dms le bien layo* 
tté des élus. ^ 

Ne finirez- vous point, me dit 
L Fn dans un profond ennui ? 
Vôwe intérêt , repris-je , eft de 
pnin Le mien eft d'aller jufqu'au 

mt. S. Aug. répète , que certains j^^ ^^„ 
}mmes qui périront en vivant mal pcrf. c.ix- 
Idpirés leur Baptême ^ fint néanmoins ^' ^^' 
\fnm en cette vie , JHfquà ce qutls 
mjfent > c5* q^^ ^^^ hommes ne péri- 
ment pas 3 fiia mort corporelle , ve^ 
it i leur fecours pour prévenir 
»r chute. 'En futite je me hâtai de 

ce qui fuît. Si on demande pour- c. i o . ». 

I il neji point amljé que ces hom^ '^' 

( les Tyriens ) ayent cru ^ i&* 

\Dieu leur ait donné la mort, 

\t quils abandonnajpnt ta foi , 

\Qre ce quon peut répondre,,,. Il 

Ci 



4 iwc iti pourvu an falnt de €tm 
qui a été enlevé c^c Ces mocs il é 
4onc été pourvu. Conjultum ejiirtiur 
0*c. ont un rapport vifîble à œn 
autres fi célèbres que nous arOM 
déjà V us. Subventum eji igitur <^c* 
Ces deux expre/Hons (i femblables 
marquent également un fccpursde 
providence pour abréger ta tenca- 
tion , 8c pour fixer la volonté en 
lui ôtant le libre arbitre par 
prompte mort. 

Il y a toujours 3 ^ifoit M- Fre- : 
mont I une grâce intérieure & ao 
ruelle qui agit fur la volonté dans 
le dernier moment. 

Ileft yrai^ repris» je ^ que cette 
grâce s'y trouve d'ordinaire j mais 
ce n'eft pas elle qui fixe la volonté. 
Après elle la volonté pourroit en- 
core varier, fi Tattrait prévenant 
varioit. Mais c'eft précifement h 
fin du pèlerinage , ou commiftice- 
ment d'une autre vie, qui rend 
cette variation impoITible ^ 8c qui 
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fixe invlnciblemenc la volonté 

dans Iç bien que la grâce intérieure 
a opéré avec la volonté de l'hom- 
me. Il y a même , ajoûtai-je , des 
cas f où la an fixe la volonté , fans 
qu'il s'y mêle aucunç grâce inté- 
rieure 8c aiîtuelle. Par exemple un 
homme meurt d'apoplexie en dor- 
mant » ou bien il cft habituelle- 
ment jufte & Ton efprit eft tombé 
dans un tel afFoiblilTement qu'il ne 
fait plus aucun ufage de fa raifon 
& de fon libre arbitre. > Cet hom- * • 
me meutt tout à coup fans aucune 
grâce intérieure Se actuelle qui le 
fafle mériter en ce dernier mo- 
ment. Il eft néanmoins indubita- 
ble que le coup de la mort fixe in- 
vinciblement fa volonté dans la- 
fnour parfait 6c dans Timpeccabi- 
lité des bienheureux. C*cfî enc^pe 
en ce fens qu'on peut dire que la 
mort eft le fecours quo pour les pe- 
tits enfans mêmes qui meurent 
après avoir été baptife2. Pmfquc Ç-^"' 
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ptms parlons maintenant 3 dit S. An^ 
guftin j du don de U ferfeverana% 
dvu ytentqne Dieu ne pourvoit pmnt 
4 celui qui va mourir > fans ctre bof- 
ti^Ji afin (jH^tl ne meure fointfmi 
Baptême i D^où vient qu'il nepOÊh 
voit point à celui qui va tomber doMê 
le péché après Jon Baptême, afin qui 
meure avant fa chute ? Bcautetouk 
nous encore tabfurditéde ceux quiéi' 
Jintquela mort d*unhomme avantqu 
de tomber nefipas un bien pour lui ?.,^ 
Ils voyent les petits enfans enlevé^ ir 
cette >i f , les unsprive:^de la régénéré' 
tionquitombentfeurleur mortéterntlf 
le, les autres rcgenere:^pour Invn 
éternellement, lis '^oytntqu entre Its 
hommes rcgenere^ylesuns partent £i^ 
ci-bas , ay^ntperfeveréjuf^u^kiafin, 
^'que les autres font tenus ici^bas 
j^ua ce quils tombent dans le péché. 
Ces derniers ne feroient certainement 
pas tombe:^, stls fufftnt fortis de ce 
monde avant leur chute. Ils Ifoyent 
aujji que certains hommes qui font 
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t^mh^Sid^ms hfefhtj ne fortent fàmt 
de cette vie ^ JHjqnà ce qutls reviens* 
ntnt iVieu. Ceuxrci fe feraient certid-^ 
ffement perdus J ils fuffènt fort is de la 
vie ^ avant leur retour à Dieu. Voilà 
encore une fois > difols^je, ce que S. 
Aug. 2Lppel\cla^race qui eft donnée^ 
90$Jilon nos mérites. Cette grande 
gcace qui décide de toutes les au- 
tres eft la more donnée à propos. 
La more ainfi donnée opère dans 
a volonifé même le pàrf;f^^it amour^ 
a juftice écernelle , rimpeccabilité. 

Ces répétitions > médit M^Fre- 
aonc » font inutiles Se ennuyeufes. 

S. Auguftin , repris*je > ne les a 
as jugées telles. Il a pu prévoir 
u'un jour quelque Seâe foûtien* 
roic que le fecours quo eft la grâce 
iterîeure & aftuelle qui eft necef- 
ire pour chaque aâe pendant le 
^erinage , 8c il répète à chaque 
ige que ce fecours eft la fin du pe- 
rinage mcme > ou le commence- 
lent de la béatitude ceiefte. Vous 



c.zvi. récouterez encore malgré vont 
••4I- Voye:^y vous cric'-ul> combien il 
eji contraire à Ulferité de naVùUif 
fds que Idfîrfeverdnce j^ffuA Ufê 
eJi un ion de Ditu, fmfqne I>M 
mtt ^ quand il lui fiait j une fin ê 
cette >/>. Or s'il y met cette flN 

AVANT LA CHUTE PROCHAIKE DE 
L HOMME > IL LE FAIT PERSEVEUa 

juffuâ la fin. Cctrez donc dc faire 
confiderie don de la perfeveran- 
ce dans la grâce a^uelle du peleri* 
nage qui prépre la volonté y 8c qm 
ne pcuc jamais la fixer dans le bien. 
S* Aug. vous déclare que ce don 
coniifte dans la fin de la >/> qui [^é- 
vient une chute prochaine. Qu'cft- 
ce > dit-»il 9 de la part de Dieu, que 
faire perfeverer Thomme juiqu'à la 
fin ? G'eft mettre la fin à Jayicf 
avant quil tombe dans le peché* 
^nte imminentem lapfum. 

ibid. Comme M. Fr. vouloir fermer 
le livre , je lus à la bâte ces mots- 
Mais cette libéralité de la bonté it 



Ptetf ejr encore plus merveilUufe <3^ 
flus éclatante aux yeux des fidcUes j 
fuand cette grâce eji donnée aux en^ 
fans mêmes , ijui ne /ont pas en un 
ageou ilspuijjent obéir pour recevoir 
Uperfelferànce, En effet ces petits 
iti&ns qui meurent après leur Bap- 
fcmie ne peuvent pas erre trouvez 
perfeverants dans robéifTancC} 
puis qu'ils n ont encore à cet âge ni 
raifon ni liberté , pour obcïr. La 
grâce aftuelle du pèlerinage ne peut 
point opef er fur leurs volontés dé- 
pourvues de raifon & de liberté. 
Mais la mort eft pour eux comme 
pour les adultes élus le commence- 
ment d une grâce neceflîtante ^qui 
les rend impeccables dans la cclefle 
patrie. 

Je n'ctoîs pas encore au bout des 
textes à citer. Mais M. Fr. étoit 
au bout de .fa patience. N'auriez- 
vous pas encore ^ lui dis- je en fou- ^^ ^ ^ 
riant > la complaifance d'écouter hh. arh 
cet endroit ou S. Aug. parle des '^^ ^^'" 
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petits enfans ? VitrApourymàrw 

^jin (jiéil Jott bapti;iie\ il nt pourlfmt 
point a l'autre*, en forte (jiid meurt 
dans Us liens dt^ péché. De plus Tu» 
^ui a étéhapt$2iéefl laiJSéen ce mc^ 
de, (fuoi^têe Dieu ait prévu <futlyjeri 
iUn impie. Vautre cjm efi partilliment 
hapti^é eji enlevé de cette vie de pew 
que la malice ne change^ Jhn^ c^ur. 

Voilà, pourfulvis-je, le fecours quo^ 
qui rend Tun de ces enfans bien- 
heureux &c qui fixe fa volonté dans 
l'amour invariable^ pendant que 
Taucre > à qui la more nefl: pouic 
donnée après Ton Baptême devient 
un iippie. L'un eji enlevé de cette 
vie. t'autre efi laijjé i fin Uhre ^r- 
o^ imf. i^^^g j^j^j jç pèlerinage. Ailleurs 

cxix. le S. Dofteur fe recrie fur ce point 
qui e(l le plus merveilleux CS^ le plus 
impénétrable. C'eji que Dieu n*enU* 
ve point de cette Ifie beaucoup d'hom^ 
mes j de peur que la maCiçe ne, change 
point leur cœur^quoi quil nçpuijfipas 
Ignorer qu'ils feront méchants^ 
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Quoi donc, me dit M. Frcmont* 
toe vous lafTcrez-vous jamais de 
lire tant dé textes qui ne font que 
repeter une cbofe vulgaire ? 

Jayouê\> lui répliquai* je > que 
faime mieux vous^ennuyer cù 
vous perfuidânt > que vous épar- 
gner un peu d'ennui , au hazard de 
ne vous perfuader pas. Mais je vais 
finir par cçs mots. Comment cji^'ce Ep. 117. 
que UpTMcde Dieu n opère pas outre '^^ '^*^^^^ 
U volonté de croire au commence* 
mtM 3 celU de ferjèverer jufju&s à la 
fin , pui/que la fin de la V^ïe ellè- 

MESME EST AU POUVOIR. DE DlEU 
ET NON DE l'homme , & queDieU 

fourroit certainement accorder ce 
bienfait ^jcelmqui ne perjeverera pasf 
s il Venlevoit de cène vtedefeur que 
Id/nalic^ ne changeât fon cœur. Vous 
iK>ilà enfin , pourfuivis*je , délivré 
descicacionsdeS* Auguflin. Vous 
voyez dans celle-ci que c'eft la firp 

de la vie elle-même finis iffe vn^ hu- 

jus qui eft ce fecours fi puifTant &c 
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il déciiîf; Ce Père ne parte p<àîA 

d'une déleftacion invincible qui 
prépare le dernier aéle de la voloo* 
té. 11 ne parle que de Ufin^ qui 
fixe la volonté dans ce bon eut' 
Voilà ce que S. Âug. nomme U 
^r<ice par excellence. EUc^nefi point 
4H pouvoir de Cifjomme , dic-^îl i pai!ttf 
que fa vie eu fa moyrt ne font point 
à fon choix. C'efl: ainfî que Thofli- 
_ me n cft point UtjJ'é a fon Itbrearbi' 
tre. Le libre arbitre par lequd 
rhomme peut choiiir entre le bien 
& le mjil finit avec cette vie. 

Vous m'avouerez » dit M. Fn 
tout émû 5 que cette explication àt 
S- Aug. eft tres-nouvclle, & quel? 
le n'efl appuyée d'^avcUne autorité 
de la tradition* 

S. Auguftin 5 repris >f€i cft*^ 
toouveau ? Ne s'explique * t*ii pat 
lui-même avec évidence ? Voulc»' 
vous que je cite des Auteurs qm 
Taïcnc mieux expliqué qu'il ne s'cft 
expliqué lui-même i Demander* 
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rous» pour vous rendre^ une auto* 

cité plus grande que la (lennefur 
fon propre texte i Quand on vous 
pppofe la tradition de tous les Pè- 
res des quatre premiers fiedes > de 
tQaslesr:LaDas &c de tous les Grecs 
quioric Tuivi peiidant environ huit 
oensans > 8c enfin de tousles Scho- 
Uitiques depuis plus de cinq ficelés, 
vous recourez au texte de S. Aug. 
Je vous pourfuis jufques dans ce 
texte. Je vous force dans ce der- 
nier rctrenchement» Je déajontrc 
par trente endroits àédùh de ce 
Perc que vous prenez là mort qui 
>tc à rfaomme le libre arbitre > 8c 
[ui le neceilite à aimer Dku étet^ 
lellenient dans le ciet^ pour ta 
;racc intérieure & aftiielle du pe- 
erinage. Mais puilque vous mç 
lemandez des témoins de la tradi- 
ion, qui ayent expliqué le texte de 
L Aug. comme je l'explique, écoû- 
cz le fameux Hilaire, cefçavanc 
\c zélé Difciple de S. Aug. Il ve- 



fioîc de lire le livre de lacorre^^ 
& de la grâce. Il voyoîc aâuelle- 
ment en quel fens ce livre étoic in- 
terprété par les demi-PelagienSi 
qui le prenoient dans le fens le plus, 
rigoureux pour s'en fcandaliferb 
Ceft à S. Aug. même qu'il écrit 
fur cette explication de fon cextCi 
i/> ne veulent pointi lui dit-^ili qu'oïl 
enfeighe cette perfeverance » i 
moins quon ne putjfe la mériter fâr 
$tne humble prière , ou la perdre far 
fon obfiinationé Ils ne veulent point 
être réduits à dépendre de l^incertitfh 
de de la yolonté de Dieu.... IlsfoSh 
tiennent qu'il faut retrencher le texte 
que'youscite:^i (Il a este' ENLEVE* 

DE PEUR QjJ^E LA MALICE NE CHAS* 

Cï.Asr sOîH coeuk) parce quUlnefi \ 
point des £crttures canoniquesi » • & 
jy ailleurs iU fupporteHt impatiefUf' 
ment cette divtfion que voui faites de 
lagrace^ L'une est CELLE QUI. A 
este' donne'e d'abord au PRfr* 

MI£R HOMM£,ET QUI EST DONNE ï 

ENCORB 
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teÔRÏ MAIÎÏttN'ANT A TOtJS LES 

?MM£S » ethfortt que Chomme ait 
çulafcrjiverance^ non par laquelle 
fut ferfeverant , mais fans laquelle 
he'fni point férfeverer par Jm libre 
iitre. L'autre efi unfecours de per^ 
verance Qjji Esr maintenant 
D^NE* AUX Saints prédestinez 
j Royaume par la grâce* Il 

eji pas tel que le premier y mais il 
t re/ que la perjèverance eUe-^meme 
HT tSl donnée c^c 
Expliquez^ me dit M. Frcmont,' 
: que vous voulez conclure de ces' 
uroies. 

I. Lui dis- je>le grand fcandale des 
:mî-PeIagîens étoit que S. Aug* 
ileignât une grâce necefTaire au 
lut, se telle qu'on ne put laperdre» 
i.Ces Novateurs fentoient avec 
auteur la force de ce palTage > Il 
été enlevé ^c. En effet ce texte 
cplique le don de la pcrfeverance 
lalcpar la fin de la vie, laquelle 
z laifTe plus la volonté à Ton 

D 
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libre arbitre ^ & . qi^i l'enlevé èj^ 
pèlerinage. C'cQ: pourquoi qu'ilf 
lejetcoienc ce texte ^. cçoime i^'^r 
tant pas des Ecriture^, çinqnjques. 
3. Hilaire ne dit point qiiç le Ce* 
cours fine <fHo non y ou de (împlQ 
pouvoir efl la grâce bornée au prq^ 
mier état , & qui ne fe trouve pli})i 
dans le fécond, comme voUs Iç 
foûtenez. Au contraire il aHurç 
que f^ivant la divifion de la gracc 
faite par S. Auguftin le fecours jii»^ 
quo niïn y qui âvoit été donoé à 
Adam avant fa chute» efl^iii;orf' 
àonné depuis fa chûce à tous, les 
hommes. Gratiam\qk^ Ifçt tw^c 
fYimo hommi data ejl , y^l nunç ofih 
nibus datur. Ainfi voilà tout vôtrç 
fyftcme renverfé par l'explicatioii 
que Hilaire donne au texte de faine 
Auguftin. Selon lui le fecoursyî»r 
(juo non eft la grâce intérieure & 
aduelle des deux états pour tous les 
hommes, Vel hunc ommbus datur» 

Elle n eft pas moins de Ictat pre* 
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bnt que de Tétat d'innocence. Q^ 

hL tune ««• data, efi , yd nunc datnn 

4. Le fecours ^uo^ félon Tçx- 
)licauon d'Hilaire n eft: point k 
rrace intérieure fie aâuelle du fè- 
:ond eut. Nous venons de voir 
|ue ceft le fecours /ïwè ^uo non qui 
:& encore aujourd'hui cette grâce 
^eraie de Tétat prefent; Qh£ .... 
yd nunc omnibus datur. Le fecours 
^uo n'efl: qu'un fecours fpeçial dé 
providence pour afTûrer la perfe^ 
verance finale des feuls Saints pré^ 
itfiintT^far la gra^e du Royaume i 
te qui confifte dans l'actuelle fin 
de la vie i pendant que Thomme fe 
trouve en bon état* Voilà vôtre 
chimérique & fragile fyftémc qui 
eft mis en poudre par Hilaire. Voi- 
là Hilaire qui décide pour mon ex- 
plication contre la vôtre, 
. Ce neft point Hilaire quifoû- 
ricnt vôtre explication , difoit M. 
Fremont. Il ne fait que rapporter 
hiftoriqueihcnt lexplication des 
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dcml-Pelaglens, avec Ie(^uels feali 
vous éces d'accord, pour défiguret 
le tiTXte de S. Aug. 

Hiiairc, repiis-je, rapporte cette 
explication > fans la réfuter > ùm 
la meccre en doute » fans foupçoo- 
ner même que S. Aug. à qui il k 
rapporte puifle Timprouver. Ilfe 
borne à expofer les confequences 
de defelpoir que les demi-Pela- 
giens tiroienc mal-à-propbs de cet* 
te explication des deux différents 
fecours ^ fans donner aucune mai* 
(jue d'improbacion à cette explica* 
tion fi naturelle. Vous le voy» 
donc cette explication aeft pas 
nouvelle. Elle e(l aufli ancienne 
que le texte qu'elle explique» Elle 
elt d'un excellent Difciple de (àint 
Augufiin qui lui eft contemporain. 
Le faint Dofteur reçoit fa lettre i 
voit cette explication ^ &c loin de 
la defavoiier, la confirme avec évi- 
dence comme je viens de Vous le 
démontrer , dans les deux livres 
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^oftcrîeurs de la prédcftînation des 
{aines , & du don de la perfevc- 
ance > qui ne font qu'une conti- 
luacion de celui de la corredion 
i de la grâce pour répondre aux 
bjeftions rapportées par Profper 
i par Hilaire. 

Pourriez- vous , me dît M. Frc- 
lont, citer quelque Théologien ^ ' 
es derniers fiecles , qui ait autori* 
îlcette explication ? 

Si j'en cite quelqu'un, repris- je, 
DUS le recuferez. Vous ne man- 
Liercz pas de dire avec Janfenius , 
lie tous les Scholaftiques depuis 
DÔ. ans ont bronché a, chaquepas, 
: qu'ils ne pouvoient point enten- 
rc le texte de S. Auguftin f fans 
9 miracle de Dieu tour^putjjant. 

N'importe , me difoit M. Fr. 
cez-en un, (i vous lepouvez* 
Daignerez- vous, repris-je, écou- 
T S. Thomas ? Lifez cet endroit. 
. lût auffi-tôt ces paroles. 

L'arbitre ne fnffit point pour cet ^^^^^J^ 



e^t , qui ep: de perjèverer iàm$ If 

hienj SI VOUS n'y AJOUTEZ PAS * 

un secours extejiïeur de dûo, 
Sine exteriore Dei auxiuo.», 

Car les habitudes qm font tntjes tt^ 
nous par la main de Dteu filon Citât 
de la vie prefente , notent faim eth 
fièrement au libre arbitre SA MOBI- 
LITE* VERS LE MAL a quoique Çeskâf 

hitudes l'étabbjjent en quelque façùH 
dans le bien. ' * 

Voilà, lui dis- jc^ ce que j*ai déjà 
fouvent remarqué 3 fça vpir que Iç 
don de la perfeverance finale ne 
peut confîiftcr dans aucune gracesni 
efficace , ni même neceUtcancede 
cette vie, parce que nulle grâce 
n ôte jamais pendant le pèlerinage 
à la volonté Ja mobilité vers le mai y 
pour varier fi Taxtrait intérieur va- 
rioit* Ce don confîfi:e donc dan& 
unficours extérieur de providence 
qui eft la fin mcme du pelcrinirge., 
C'efi pourquoi ajoûtai-je , en pre- 
pant le livre^ pour lire à mon tour. 
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^mand Hms dijûm(ju€ l'hommt a ht- 
ein d*un autre frconrs pour ferjèvc'' 
'er finalement , nous ne voulons pas 
lire qu il faille' ajouter i la grâce 
l'abord donnée fout faire le bien , une 
rcondegrace interieure^pour perfive- 
'tramais nous voulons aire que l'hom- 
m après avoir reçu toutes les habitU" 
les données par la grâce , A encore 

lEspiN d'un secours de la di- 
vine PROVIDENCE , QUI GOU- 
iTERNE AU-DEHORS. AdHUC IN- 
>ICET HOMO DIVIN-^ PROVIDEN- 
Vî^ AUXILIO EXTERIUS GUBER- 

îïANTis. Voilà deux points qui ne 
aiiTent rien à defirer. D'un côté 
1 ne faut félon S. Thomas rien 
LJoùcer à la grâce intérieure ôc 
iftucUc (jui eft donnée en la ma- 
litre que Dieu fçait être congrue 
5^c. D'un autre côté ce qui décide 
k: qui fixe la voloncé dans un 
,mour invariabledubien, c'eft le 
\çours de la Dtvine providence qui 
ouverne au-dehors. C'cll ce coup 
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touc'-puifTant qui^t;^ Tliomffld 

, JLaftus eji , qui ne le UiJJe plus i 
fin libre arbitre j Se à fa mMitélfers 
le maly enfin qui le cranfporte dans 
l'étac neceiUcanc des bienheureux. 
M. Fr. peu content de S- Tho- 
mas vouloit faire quelque diycr* 
fion. Mais je l'importunai , pour. 
OiHAft, ^^^^ f^îî^e encore lire cet autre cn- 
àiÇ^ut. q, droit. On prend le terme dcPerfe- 
lil,, ^r^. ^crance en deux façons. Quelquejm 
XV* on le prend pour une vertu fpecidt 

CS^c... On le prend aujji dans un 
autre fens , en tant quelle eJi une 
certaine cir confiance de cette vertu i 
qui defigne une confiance de cette 
vertujufquà ta fin de la >;>. En CE 

DEKNIER SENS LA PERSEVERANCE 

n'est point au pouvoir PE 

l'kOMME qui a la GRACE. Ét SIC 
PERSEVERANTIA NON EST IN PO- 
TESTATE HOMINIS HABENTIS CRA- 

TiAM. Remarquez dans ces paroles 
ce que j'ai déjà dit tant dé fois fur 
celles de S.Aug.Si vousne regardes 
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Vie les aftes libres: de la volonté 
uiperfeverc en chaque moment, 
cft une vertu laifTée au libre ar* 
icre, lequel eft aidé de la grâce 
âuelle. En ce fens la perfevcrance 
ti dernier moment n eft pas moins 
^pouvoir de l'homme que celle de 
ous les autres moments de fa vie. 
Aiis fi vous regardez la perfeve- 
ance non comme cette ifertUy mais 
omme une certaine circonjlance, 
ui eft la fin de la >/> , & qui fixe la 
olontié en lui ôtant fon libre arbi-* 
te , alors il eft clair conlme le jour 
Uc ctfecQurs de providence Divine 
^i gouverne au^dehors nejl point au 
^uvoirde l'homme , quelque grâce 
Kerieure , a^Delle , &c efficace , 
Ue vous fuppofiez en lui. Non eft 
^poteftatehominishabentisgratiam. 
Le Concile de Trente , me die 
t. Fremont , reprefente le don de 
• perfeverance ^ comme une grâce 
iterieure > actuelle , fpcciale , effi- 
le a que Dieu refufe à qui il lui 

Uîc. 



Voilà rcndroit , repris- je ^ où J4 
vous atcendois. D'un côté le Coq>- 
cile aflfûre que Dieu n*abandon^è 
par fa grâce intérieure Se aftueUe 
pendant le pèlerinage , Aucuîf 
HOMME fans exception j a moins 
qu'il n*en ait este' auparavant 

abandonne', NemINEM DESERITf 
NISÏ PRIUS DESERATUR.Lc Concilc 

ajoute ces paroles fi confolantes. 

Sef Yu ç^^ Y)ieu qui opère le vonloir (^1*00- 
e. xiix. 1 ' r r 

tion achèvera ]a bonne œuvre comme 

il la commencée j à moins qu^ilsïA 

MANQUENT EUX-MESMES A SA GRA- 
CE. NlSI IPSI ILLIUS GRATIS M- 

FUERiNT. Ainfî la grâce intérieure 
8c a£tuelle ne manque jaofiais à 
Thomme pendant le cours du pelé* 
rinage pour Tafte furnaturel quand 
le commandement le preflc. A 
plus forte raifon doit- on afï^rer 
qu'elle ne manque jamais au Joftc 
pour le moment décifif de la perfc- 
verance finale- Ce feroit blafphc- 
mer contre Dieu & fe joiier du 
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Côhcîle que d'ofer foûtcnîr que 

Dieu rcfufe tout à coup au momenc 
le la ipprc à un Juftc la grâce nc- 
:eâaire pour 1 afte précis de perfc- 
ycrer en ce moment décifif , en 
force qu'il foie autant alors dans 
rîmpofîibilité de perfeverer &: d'é- 
viter fon éternelle damnation , que 
de navigcr fans navire ^ de parler 
fins VOIX i de marcher fan^ piedsj ^ 
de voir fans lumière. D'un autre cô- 
té le Concile décide ainfi. Si quel- 
M un dit avec une certitude abfolue ^^f'^y 
0* infaïUtble quil aura certainement 
le grand don de la perjeverance juf 
quà la fin y à moins qu'il ne dùt^ ap- 
pris par une révélation Jpeciale > qiéUL 
(oit anatheme. 

Le Concile veut en même temps 
deux cbofes qu'il faut accorder en- 
(çinble. Uune que la grâce aftuellc 
qui eft neccffaire pour chaque afte 
du pele:rinage ne manque jamais à 
aucun Juftc fur tout pourTafte de 
perfeverance au dernier moment. 
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L'autre eft que nul Jufte n'ofc s*af- 
Sif' Ti. fûrcr du don de la perfevcrancc fi- 
xiii. ïï^ile y lion plus que de fa prcdcfti- 
nation. De là il s'enfuit avec évi- 
dence que ce don de la pcrfeveraib 
. ce finale , qui peut félon le Concile 
.. manquer au Jufte le plus parfait, 
dans le moment dccifif de fon éter- 
nité' , n'eft point h grâce intérieure 
& aftucllc qui félon le même Con- 
cile , ne peur lui manquer dans ce 
moment là pour Tafte de perfevc- 
rancc dont le commandement le 
preiTe. En un mot le fecours qui 
ne peut lui manquer , n'efi: pas cC"- 
lui qui lui manquera peut-être* S. 
Thomas nous donne après S. Aug. 
un très-facile dénouement de cette 
difficulté. Le voici. Le don de pcr- 
feverance en tant qu'il eftle feccurs 
de la grâce aduelle du pèlerinage t 
cft dû à la promefle purement gra- 
tuite de Dieu qui ne manque ja- 
mais le premier à perfonnc. Au 
contraire le don de la perfe verancc 
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en tant qu'elle cft une providence 
extérieure qui enUife Thomme 
pour abiegcr la cencation, pour 
prévenir Ja chute prochJtnej pour 
ne le laifTcr plus à Ton libre arbitre > 
te pour le fixer dans la neceflité 
des bienheureux. Raptus cji ^c. 
cft un bienfaic que Dieu n'a promis 
à perfonne, qu'il ne doic à aucun 
Julie s & qu'il peut rcfufer à qui 
il lui plair. Quoique fa bonté & (a 
patience (oient admirables^ il ne 
doit point la mon à Thomme , lors 
méoie qu'il liA doit fa grâce en ver- 
tu de la mifericorde touce gratuite 
par laquelle il veut bien la promet^ 
trc. Fidelis Deus ^c. En un mot 
il faut bien que Dieu finifle un 
peu plutôt ou un peu plus tard le 
pèlerinage d'un chacun pour le pu-« 
nir ou le récompenfer. Il ne faut 
point s'étonnei de ce qu'il allonge 
ou abrège comme il lui plaît le 
temps de l'épreuve:, quand on lup- 
pofe d'ailleuis qu'il joint à Tépreu-* 



vc un fccours de grâce proportioft^ 
née à la tentation. Ainii la gnori 
intérieure Se actuelle ne manfié 
point pour chaque aâe du pcleit 
nage au Jufte quand le commande- 
fiienc le prefTe > & fur tout dam le 
dernier moment. Mais Dieu n'a 
rien promis pour le coup de la fiHé 
Il ne doit à aucun Jufte une mort 
prématurée qui l'enlevé à fon libre! 
arbitre &c qui le rende impeccable 
pour prévenir fon infidélité. 

Je fuis preflTc de retourner cbeal 
moi > où fon m'atteiui > me die M^ 
Fremont avec un vifàge trilhi 
Mais je reviendrai Samedi.^ Jc 
crois que nous le reverrons encore^ 
Je fuis &c. 
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tu. LETTRE^ 

De M. N. à M. P. 

. S#r la frtmotion des Thomifies* 



E vis arrivcrliicrchez 

L^ moi M. Fr. avec uii 

pp air de grande confian- 
ce. N'avcz-vous pas 
ici, me dit-il, les prirt- 
ipaux Thoraiiles î . 
'. "Lequel voulez-vous, lut dis-jc ? 
Eft-ce Cabrera , ou Jofeph Avica î 
Ce dernier a de grandes approba- 
tions de fon ordre. Aimez-vous 
mieux le P. Nlcolaï ? 

Voila , me dit-il , des Tliomi- 
ftes , que je ne connois point pour 
tels. Us ont dégénéré; 



' Remarquez , repris-jc ^ ce qi» 
M. Parcai faifoit dire par un de ies 
bons amis j il y a environ 60. ans. 
fnm. y oyt^::^ dit-il j /i voHs ne connaiffeTi 
Ictt. pomt des Dominicains > quon appcHt 
nouveaux Thomijies > car iU font 
tous comme le P. NicoUtï. M. Pafcal 
avoiie par ces paroles que les Vo- 
minicams > qu'il appelle nouveaux \ 
Thomifies , loin de contredire le. P- 
Nicolaï , etoient tous comme Im. '' 
Mais laiiTons ces nouveaux Thmù' 
fiesi qui vous déplaifent. Voulcz- 
vous Tu ivre parmi les anciens ceuïi 
dont Alvarez dit que félon eux 
I V '» ^^^^ ^ p^^meuty ou ne prédeternunt 
XXXVII. point par une aâtuelle motion U w- 
lonté créée a Ca6te du péché , mcm 
tn tant qutiefi un aHc* Btiam i» L 
quantum aétus efl. I. 

Dieu m'en preferve /me dit M* 
Fremont. Ua£te du péché eft un 
véritable aftc phyfîque. Ce mou- 
vement de la volonté eft auflî réel 
que celui des aâes les plus pieux* 
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ittifi dez qu'on fuppofera (|ue là 
rolofité peut faire fans prémociotl 
lu premier moteur ce mouvement 
res-réel ^ chacun aura raifon de 
^nclure^que la caufe féconde peut 
réellement fe mouvoir , fans qujî 
a première la prévienne pour k 
nettre en mouvement. C'eft ahé- 
iQtir le principe fondamental dit 
rÊomifme.Confultons les anciens 
rfaomiftés , qui penfent tout au^ 
remehc. 

- Voulez- vous , reprîs-je , exartiî- 
ler lesquatre ClalTes de ces anciens 
rhomi(tes> que Alvarez rapporte* 
'Alvarez , me dit-il > eft bien rc- 
âchéi M.Amauld nommoît ^l- 
'jayifies tous les Thomiftès^qui otiÈ 
iiivi lés opinions radoucies de cet 
auteur. 

Alvarez 3 repris- je, n eft pas plus 
relâché que lcs*autres.De plus vous 
ii'avbiiercz qu'il devoit au moins 
ravoir les diverfes opinions de TE- 
cole à où il avoir paffé fa vie > ôé 
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dont il a été le deffenfcùr dcvanc 

le S. Siège Après avoir dit ces 

mots , )e lus ce texte d'Alvarez. 

Diff.xix. £a première Ctajje cji de certains 
Thomtjies , qui tnjhgnent que Upri* 
motion' de la première cauje , laqueie 
eji reçue dans les caufes fécondes ^^ 
par laquelle ces caujes font mues j (^ 
appliquées iiCaBton y ejl UNE QUA-] 

iite' permanente, mats par md'^ 
niere de difpofition p^fjagc^^ j AVEC 

l'action de la CAUSE SECONDE., 

Ce langage cft bien rabotteux & 
fauvage , me dit M. Fr. en riant.;^ 
Mais qu'importe. Je nri'en accom- 1 
\ mode. Il nous donne tout ce quel 
nous voulons. m 

Il vous donne, repris- je, pluil*' 
qu'il ne vous eft perinis de vouloir.!^ 

JSi cefecoursdegrace , dit Alvarez.M| ^ 
étoit une habitude ou QJJ^ALITE* AC- 
TIVE , il senfmvroU que Le fujieyjpil 
na point un tel Jecours , ou atiUeIk 
motion de Dieu y nauroitpas IferitA* 
blement en foi un PRINCIPE SUîH- 
* SANT , Sec' 
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'Je rccufe Alvarez > dit bmftjuc- 
ment M. Fu. 

Au moins , repiis-jc , vous ne 
tccufercz pas Lcmos. Si cetcc en- 
tité feparée de la volonté de Dteit L*m»t 
appliq^HC efficacement à mouvoir ^fi-«»>g- 
Xhomme , dit ce Théologien , ikev- di(*^T\û 
minoit phyfiquement la "Vo/o»rt, elle """»■ 

BUSSEROIT LA LIBERTE Il ne t.i.iyi. 

s'agit donc pas de l'entité'.... Z.« 
Teres fefmtes ne doivent pouu^voir 
recours À cette éamvoQue, ^^^ 

Bannes , & les aucies anciens 
Tfaomiftes , difoic M. Fr. ont foù- 
tenu cette entité, ou ijualtté aHive. 

Je n'ai , rcpris*je , aucun befoin 
d'examiner, s'ils l'ont foûienuë ou 
non. Mais enfin s'ils l'ont fait , 
Alvarez 8c Lemps parlants devant 
te S. Siège au nom de toute leur 
Ecole 1 les ont defavouez folem- 
nellementfur ce point. D'un côte 
Alvarez avoiie' que cette opinion 
établkoit que nulle grâce ne ferolt 
URprincipe Jùffifam , quand la pLCf;<^.^<' 
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piotîon manqueroic. Pc Tautrc co- 
té Le m os déclare que cette opinion 
bUjJeroit la Itberté. Rien n eft plus, 
contraire à la Foi qu'une opinion t 
qui d'un côté rendroit les com- 
mandemens impoflîbles, enrdOf 
dànt infufifantt toute grâce dîftin- 
guée de la prémotion , & qui d'un 
autre coté bUJferoit U lihetté dô 
rhommc.Il faut donc fuivrc Alva- 
rez S^^nios qui abandonnent de 
bonneroi ceux d'entre les ancieni 
Thomiftes , qui pourroicnt avoir 
embraffé cette opinion. Voilà la 
première des quatre Çlafles, qu'il 
faut retrancher. 

Je n|ai pas grand regret , me dit 
M. Fremont d'un air môqucyr, ^ 
cette petite entitéoïKjualneaSiive. 
Voyons* les trois autres ClalTês. 

La féconde j reprisr je j dit quo 
ItftcoHYs aftuel , ou tHotîOt% de Dtelè 
ne contient rien de reçk dans les ctut*- 
fes fécondes , qui foit ANTECEDENT 
Ji LEURS OPERATIONS > MESMB 
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DANS LOUP RE DE NATURE, ET 
PE CAUSALITE*^ mais que cefi Dieié 
hii" fnè me ^ ou fa volonté »1^ TANT 

QJJELLE EST PRESTE, ET EXPOSE'e 
POUR CONCOURIR AVEC LES CAU- 
SES SECONDES , TOUTES LES FOIS 

i^H elles openntpar ta nectjjitéde leur 
nature^ OU qu^elles veulent opé- 
rer PAR LEUR LIBERTE* NATUREL- 
LE. Ils fouuenncnt que la ^motion de 
Dieu ne met dans les caufesfecondes% 

QUE l'opération DE CES CAUSES, 
EN TANT qu'elle PROCEDE DU 

::oNcouRs simultané' de Dieu. 
Cette opinion , s'écria M. Frc- 
tnont , convient mieux à TEcolc 
de Molina qu'à celle des Thomi- 
ftes. , Cet te prémotion n'eft qu'un 
:oncours toutprèr , & toujours ^x- 
lofé , toutes les fois que les caufcs 
fécondes Veulent opérer par leur /i- 
Terté naturelle. Cettd opinion n éta- 
blit rien d* antécédent ^ nulle priorité 
ie nature ^ de caufaiité. Ce n eft 
lue l'itération des caufes fécondes^ 



fn tdnt quelle procède du concowi 
pmuhanée de Dieu. Je m'engage l 
faire recevoir une telle prcmotion 
pair les Molinifles les plus QUtres;. 
yoyons la trôifîéme ClafTe. . 

Elle dit , repris- je, que l'aBuelU 
motion de Dieu qui applique Içs caufes 
fécondes à apr efi ç^UELQUE CHOSB 

DE REÇW EN ELLES AVEC PRIORITi^ 

DE YUCTXJKLkrégdrdde leur aStion. 
Si on demanda ce que t'eji , ils report 

dehtj ^«e d£ST RE^ELLEMENT l'aCt 
TI'ONMESMEDE LA CAUSE SECON- 

V^^en tant quelle procède de Dieu qu% 
l'applique... Cette pre^ot ton.*. N*EST 

POINT RE'elLEMENT DISTINGUEES 
DELA DETERMINATION ACTUELLE, 
PAR LAQUELLE LA VOLONTE* SEÇE- 

TERMINE ELLE-MESME. 

« 

Cette opinion , me dit dédaig- 
neufement M. Fremont , n eft di6- 
ferente de la féconde , qu'en ce 
qu'elle admet dans le coucours de 
pieu je ne fçai quelle priorité de na^ 
ture fur le concours de riiopimc,; 



Cette opinion établit je ne fçai 
guoi>.qui eft reçu dans la Càiifc 
féconde. Mais ce je ne fçai quoi 
voiis cchape d abord , car il n'cft 
point réeUement dtfiingué de li dé" 
termination par laquelle la volonté 
îc rhonjmçyê détermine elle-même. 
C'eji réellement. Va6iion même de la 
:aufe féconde entant qu* elle procède 
leJiieuqm l'applique. Ainfi cette 
^pi^iion rc j e tte toute qualité afttvej 
WiCvacpar manière dtdiffofition paf 
fagere. Elle réduit tout à un fimpic 
c:oncours aâiuel des deux caufes 
indlyifibles avec une priorité de na^ 
ture du côté de Dieu. 

Comme je vis que M. Fr. ne 
faifoit que baailler fur le livre Se 
qull étoit de mauv2^ife humeur, je 
me hâtai de lire la quatrième Glaf- 
fe. Elle foutient , lui dis- je , que 
la motion prévenante j par laquelle 
Dieu meut 0^ applique les caufes fe^ 
çondes à l'aHion j ejl en elles quelque 
çhofe^j ^^i eji réellement dijiingûée . 



de leur dBiony (^ cjue ceji un certain 
complément, de la vertu aftive ^ par 
lequel la eau fi ficonde AGIT ACTUEL- 
LEMENT. QUO ACTU ALITER AGAT, 

Je remaïque ici deux points ef- 
fcnticls, me dit M .v Fr. Le premier 
cftque cecce quatrième efpece de 
prémotion eft un concours aâiuel 
comme toutes les autres. C'eftune 
motion par laquellç la caufe fecon^ 
de eft déjà en mouvement > ic en 
dation. Quo afkualiter agat. Lefe- 
çond point eft un je ne fçai quoi» 
qui eft reçu dans les caufes fecon* 
des 5 & qui eft réellement difiin^, 
de leur aHion. Mais qu eft-ce > je 
vous prie > que cette chofi reçue 
dans les caufes fécondes ^ te qui eft 
réeliement dtfitnguée de leur athon ? 
Il faut bien que ce foit quelque 
petite enttté de rE<:olc. Voyez 
combien ces bons Scholaftiques 
ont embrouillé jout. Soutenez 
V entité ou qualité a^ive vous blej^ 

fe?i la liberté 9 vous renverfez la 
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i^raec fuffifantc , vous êtes hcrctî- 
^uc avec les Théologiens de h 
première Claflfe. Mais foûtenc:^ 
liardimem un comfUmcnt de la Ifer-- 
tu aBive , yous êtes dans la faine 
do£lriiïe. Eh quelle differcncç 
prouvera -* c'on entre une qualité 
ûiiive & un complément de la verti$ 
aHive i Le complément fe peut- 
il faire félon la Philofophie des 
Ecoles autrement que par une qua- 
lité ? Voilà une différence bien 
mince & bien frivole, entre la pure 
foi & rherefîe j çiitre la lumière 
^ les ténèbres. 

Patience y repris - je , puîfque 
TOUS avez un fi grand befoin des 
Thomiftcs , ne méprifez pas tant 
ieurdodrine. Examinez mainte- 
nant » en quoi les trois dernières 
Claifes conviennent enfcmble. 
Vous m'avouerez qu'il ne faut pas 
donner les noms de prémotion Se 
de Thomifme à toutes les opinions 
jDizarres^ que chaque Novateur 



voudra inventer. Ce fcroit desko- 
norer le Thomifme réel. Il faut 
même le fixer à quelque point ef- 
fentiel > dans Uquel toute cette 
Ecole foît rciinie , autrement ^ous 
feriez duThomifme un aflfemblage 
ridicule d'opinions qui ne feroîeàt 
que fe contredire, &c qui n'auroicnt 
rien de commun entr'elles. 

Je ne trouve dans ces quatre 
Clafles, difoit M. Fremont, que 
vainc fubtilité, que PhilofopHie 
bizarre, que contradidions , Se 
galimatias. 

Vous trouverez , reprls-je , un 
point cfTcnticl , dans lequel ces 
quatre ClafTes paroiffent d'accord. 
C'eft que la prémotion doit être 
reconnue pour un concours préve- 
nant» Concur fus provins* Âlvatez 
& Lcmos parlent fouvent ainfi de- 
vant les Papes. Cette Ecole foû- 
cient que Ton concours > quoique 
prévenant , n'eft pas moins aduel 
que le concours jimultanée des au-: 
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:s Ecoles. De là vient qiic la 
îmierc Clafle réduit la prémo- 
n à une qualtté permanente mais 
' manière de dijpofnion f^^ff^gcrc 

EC L* ACTION DE LA CAUSE SE- 

NDE* Voilà l'adion de Dieu 

rc celle de la eau je féconde dans un 

icoûrs aâruel. La féconde Clafle 
uic la prémotion » à Dieu^ lui^ 
me y .... entant qnUeJhfret & 
oppour concourir avec les caufes 
mdes.^. toutes les fois qu elles veth- 
r opérer par leur liberté naturelle^ 
e exclut tout ce qui feroit ante-^ 
mt aux opérations de l'homme $ 
ne dans l'ordre de La nature (^ de 
/nltte\ Enfin elle foûtieçt que 
notion de Dieu ne met dans les 
fes fécondes QUE l'operation 

CES causes ^ EN TANT QJJ^ELLE 
>CEDE DU CONCOUilS SIMUL* 

^E? DE Dieu. Voilà la prémo- 
1 qui n'a ntiià antécédent aux 
•ano^i aâ:ueiles de la caufe fe^ 
de. Voilà un concours aduel. 



La troîfîéme CUfle aflur6 que ta 

prcmotion cji réeliemcnt tadion de 
la caujejcconde ^ en tant qu Me- fnh 
cedc de Dieu... et Qu'elle n*est 

POINT DISTINGUe'e DE LA DETER* 
MINATION ACTUELLE , PAR LA- 
QUELLE LA VOLONTE SE DETEK* 

MINE ELLE- MESME. Rienn'eft^ixi 
évident que ce concours afhicL 
Enfin la quatrième Claile dit que 
la prémotion ejï un certain comfU' 
ment de la Ifertu aiiive ^ far le(jml 
la caufe féconde agit actuelle* 

MENT. QUO ACTUALITES ACAT* 

Voilà la volonté qui agit déjà 
actuellement dés que la prémotion 
arrive. Voilà un concours aftueL • 
De là vient que Alvarez dit en ri* 
gide Thomifte > que la prcmotion^ 
eji un certain milieu entre tafle pre- 
mier (j^ fafteficond. Il ajoute que 
c'eft un complément de l*afte pre^ 
mier » qui le réduit aufecor^d. 

A-t'on jamais oui parler, me 
dit M» Fr^ avec chagrin , d'un cer^ 



tain milieu entre iaSle premier ^ 
l*a£le fécond i Voila bien des épi- 
nes t ûins fleurs & fans fruits. 

Oui fans doute, repris- je, il y 
a un mdieu ou paflage encre lailc 
premier, qui eÂ le iimple pou voir» 
d où la volonté part , èc Tade fé- 
cond , qui C&. le terme auquel elle 
doit arriver. Ce mlieu eft 1 adion 
par laquelle on pafTe du pouvoir à 
ïzQtc » qui efl: le fruit de l'adioa 
même. Mais foufFrez que je vous 
ennuyé encore un peu pour juûi- 
fier la diftlnâion que toutes les 
Ecoles font entre l*a,th premier ^ 8C 
Vaéie fécond. Laiflbns à part , fi 
vous le voulez ces deux aAes qui 
vous choquent. Conflderons en 
leur place , deux divers infiants* 
Dans le premier la volonté n a que 
le feul pouvoir de çhoifîr entre 
deux partis. Mais elle a alors ce ^ 

\ '. j • • bernât 

pouvou: complet, procbmn , im- tom. j. 
médiat , dclié :, dégagé de tout lien ^^^f>P* 
ou acvait plus fort qu elle» Dansce d^^^^^* 
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prpmîer inftanc elle cft encore îtt- 
differcnte , en fufpens, & uidétcr-» 
mince. Elle délibère entre les deiuc 
parcis pour en choifir un. Dans le 
fécond inftant elle n'eft plu$ indif- 
férente & en fufpens. Elle fc détcr^ 
mine à un parti par ra£tion même* 
Bile commence déjà à agtrr Elle 
pafTe déjà du pouvoir à Tafte par , 
l'aftion. Qm actualhcr agat ^ dit 
toute la quatrième ClafTe desTlia- 
milles. Dans le premier momentlo 
pouvoir ctoic déjà fi parfaiti. qu ofl 1 
ne pouvoit plus y ajouter que la 
feule aâion. Dans le fécond il no 
furvicnt que l'ailion toute feule i 
qui eft le fimple exercice de ce. 
pouvoir déjà plein ^ parfait. 

Que prétendez-vous conclure 
de la différence de ces deux io- 
ftantS) me dit M. Fremont \ Tout 
le monde fait bien qu il y a un pre- 
mier inftant où la volonté en- 
core indéterminée délibère pour 
choifir,&: un fécond inftant, où elle 
commence déjà à agir. * Eh 



L bien > lui dis-jc > les Thdmî^ 
>Licèiit leur prémotion , non 
ans le premier inftant > qui efl: 
du pouvoir prochain délié , 
ré de CGftic lien ou attrait plus 
[u elle i mais dans le fécond > 
L volonté commence déjà à 
aituelUment. Qtio aiiualiter 

[ïiaginent-ils, dit M.Frern6nc> 
: rcnredie à tout en plaçant 
félon leur fantaific leur prc-^ 
on ? So«it-ilslc3 maîtres de la 
:r, où il leur plaira ? 
ui fans doute, lui repliquai-jc. 
royent être en droit de la pla- 
inii j &c ils croyent lever par 
îxpedient toute la difficulté, 
ileurraifon. Le premier in- 
. cil celui duçouvojr prochain, 
• Se dégagé. C'eft Tinflant de 
ifferencc active ^ ou vertu de 
iiv vis eUciiva. En un moC;t 
le moment précis quie^l dc- 
pour être libre, ou ncceiîîté. 

B 
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AInfi fuppofé que cet infbntjok 
libre 9 tout eft fini 3 & la libercé eft 

■ 

fauvée. Pour le fécond inftafic» 
il n eft plus d'aucune importance 
par rapport à la tidercé j parce 
que dans le fécond moment tou- 
te véritable liberté eft déjà finiç 
pour un tel a£te. On n'eft plus fi- 
bre entre agir 6c n'agir pas > à le- 
gard d'un a6te ^^ dés qu'on agit déjà 
aâueilement'pour le produire. S^ 
aBualiter agat. De là vient que 
. toute necedîté qui tombe fur le 
premier inftant> où la volonté doit 
être libre » indifférente y &c mat- 
treffede foii choix ^ eft nommée 
une neceflité antécédente , qui dé** 
truit auflfi-tôt le libre arbitre. Mais 
pour la neceflité qui ne furyieoc 
qu'au fécond inftant>ellefe nomme 
confequente-, 8c par là elle ne peut en 
aucune façon bleifer le libre arbi^ 
tre. Elle arrive trop tard j Se après 
coup ) quand il n'eft plus queftion 
4e liberté pour un tel aâ:e> puifque 
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îé aâe fc fait déjà. Eh quel încott- 
enient y a-tll qu'on ne puifTe plu$ 
e pas agir i quand on efl déjà en 
9:ion ? Faut*il s^éconricr qu'un 
omme ne puiffe pas s'abftenir 
'une action en la faifant, ni join* 
rc la ndrt aftioii avec Taftion mc- 
ic ? Une telle neccflîcé (fi tbutcs- 
MS on peut Fappeller ainfî) loin 
ic détruire la' liberté , en cft \t 
îrrtple exercice. Ce n cft qu une 
icccflité que la volonté s'impofe 
ibrement par fon choix. 

Voyons , difoit M. Fremont i 
^application de tout ceci à la pré- 
[iiotion des Thômiftes. 

La voici , vepris-je^ Selon eux 
la prémotion ne rcmoqte en au- 
cune façon au premier inftanc qui 
cft celui de la liberté , Se elle n'ar- 
rive qu après coup dans le fécond , 
cil il ne s'agit plus de délibération 
ni de liberté pour agn: ou n'agir 
point 5 puifque alors on agit déjà. 
Ainli dans le premier moment on 

B z 
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peut parfaitement agir > quoi qu oa 
n'ait point la prcmotion ou con- 
coui!s a^uel > parce que raâîbfi 
n'eft point requife par avance pour 
pouvoir agir: autrement il Ëiudrûic 
dire que je ne puis parler que quand 
je parle déjà ^ ni ouvri» les yeux 
que quand je commence à* les ou- 
vrir. C'eft ce qu'on ne peut dire 
fatis extravagance. Pour le fécond 
mœîient il ne faut nullement s'ç- 
tonncr de ce qu'on n'y peut pkis 
refufer d'agir , puis qu'il eft impof- 
iîble dç n'agir pas en agllfani , K 
de joindre le refus de l'aftion avec 
Taftion même qui coriimencc déjà. 
En deux mots lesThomiftes difent 
de leur concours aduel > quoi qu'ib 
le croycnt prévenant , tout ce que 
les autres Ecoles difent de leur con- 
cours > aduel qu'elles ne croyeiK 
c^UQ fimultdnée: D'un côté on peut, 
dupouvoir*le plus prochain & le 
plus dégage , agir dans le premier 
moment ^ où l'on n'a pas encore 



ce concoui^ aftuel qui eft. Taftion 
même. D'un autre côté iln'eftpas 
queftion de pouvoir n*agir pas dans 
le fccond moment, où Koh eft déjà 
cnaélion. Quo afiualiter agat. 

Y a-'t'il rien de plus ridicule > 
difoit M.Fr. prefque en colère, 
que de dire d'un concours préve- 
nant» tout ce qiA)n diroit diin 
concours fimidtanee où non préve- 
fiant ? S'il prévient Taftion , il pré- 
vient le fccond moment , Se s'il 
prévient le fécond moment , on 
ne peut; le plaî:er que dans le pre- 
mier. Quoi donc les Thomiftcs 
imaginent - ils un concours, qui 
prévienne la volonté fans prévenir 
l'aâion, ou fécond moment ? C'eft 
-vouloir faire du jour la nuit , &: 
d'un cercle un trianglc> De plus fi 
cette imagination étoit autorifée, 
la grâce purement fuffifante feroit 
Tunique grâce médicinale , & la 
grâce efficace ou prédéterminante 
n'auvoit rien de medicinaLEn voici 

B3 



h preuve claire en deu3( mots. Co 
feroic. la grâce fufîirante qui rc^ 
tabliroic la volonté afiFoibiie de 
l'homme ^ qui la gueriroit 3' qui i^ ' 
4clivi:eripit (uffifamment > qui I4 
délieroit de tout lien ^ 8^ qdi I;^ 
dégageroit de tout attrait plus fort 
quellçi pour la faire pafTer de rim** 
puiflance j qui «eil fa maladie j au 
pouvoir prochain, complet, îm" 
médiat & dégagé qui eft fa gucrî- 
fon. Quant à la grâce efficace oi) 
prémotion elle ne viendrpit qu'a- 
près coup j comme tm cohcoursdii 
premier moteur, quand la vplonté 
déjà fuififammcnt guérie & déli- 
vrée de fpn impuiflance, feroit 
déjà en pofleffion du pouvpir pro- 
chain. Cette grâce efficace pu pré- 
déterminante viendroit trop tardi 
& après coup. Elle n auroit rien de 
médicinal , comme Janfenius ïd, 
trcs-bien remarqué. Voilà le ren- 
verfement dii fyftêmc de S» Aug. 
. Souvenez- vous, repris-je, que 



Je «ô borne ici à dcffendrc Iç 
dogme de foi. Js veux éviceP toute 
partialité entre toutes les opinions 
permifes par i'EgUfe dans les Eco- 
les. Je demeurerai donc dans les 
bornes d'une exa£te neutralic|Mi-« 
cr'eiles. Souvenez*-vous que fRe 
vous ,ai rapporté le fyflcme des 
Thomiftes qu'en fîmplê hiik)rien. 
Cette fçavante Ecole ne manquera 
pas de répondre à vos pbjeâions. 

Soyez politique tant qu'il vous 
plaira » me difoit M. Fr. Pour moi 
jc foûciens ouvertement que I4 
grâce fuififante des ThomiÂcs ne 
fuffit pas j puis qu elle ne guérit &c 
ne délivre point fuffifamment la 
volonté de (on impuiffance qui efl 
fa maladie ^ à moins q.u'on nf 
ajoute la prémotion ou fecours ef- 
ficace. De là je conclus que la pré- 
motion ou grâce efficace cft nccef- 
fàire dés- le premier moment pour 
guérir & pour délivrer la volontéj 
qui demeure impuifTante , H ce fe^ 
cours lui manque. 
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Je fuis ravi y l^i rcplîquai-je » de 

vous entendre faire avec franchifs 

cette obje£kion«contre les Thbmi: 

lies. Mais voici Alvarez qui va y 



\%.n.2.Q. S^kfatfoit à t homme uf^ commuât 
a^lmt désoler y comme sHL lui offmt 
des ailes ^ f^T comme SX L'HOMJia 

USANT DE SAUBERTE' K.e'pONDOIT 

A Dieu , Seigneur , te ne veux 

NI recevoir vos AÎLES> NI VOLE»^. 

^/oKi:/7;ow?»e SEROIT TUSTEMENT 

repute' coupable , ET REBELLE 

^U COMMANDEMENT, quoiquilne 

put point Ifolev fans ailes , puifqui ce 
Jèroît par fa faute qntl aurait empechi 
Dieu de le lui donner. La raifbnqud 
Alvarez donne de ceci cft qu'iL - 

r.SX AU'POUVOIR DE NÔTRE VOr 

lonte' de s'empe'cher ELLE-M£S- 

ME d'avoir cette MOTION pté- 

dctciminantc. 

Suivant cette corn paralfon^ me 
die M. Fremont > la prcmotion cft 
ofvcrcc à i'hpmme pour faire rafte 
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ominandé , comme les ailes lui 
>nc offertes pour voler. C'cjlcom- 
\c ftl* homme ufant de fa liberté ré^ 
mdoit à DieUf Seigneur, je ne veux 
% recevoir vôtre prémotion que 
ous me prefentez , ni faire Tafte 
ne vous me commandez pour 
ion falut. Voilà une prémotion 
ue Dieu prodigue fans mefure. 
Ile cft comme aux gages du libre 
cbitjre. Mais il faudroit expliquer • 
ettement fi la volonté peut fans 
rémotion dire à Dieu , Seigneur^ 
r ne veux ni recevoir vôtre prcmcj- 
.onni faire le bien; Ce refus cft 
p ade réel. La Volonté peut-elle 
lire cet ade de refus , fans y ctrc 
remue ? Te vous le demande ? 

Je ne veux ppint,.repris- je, faire 
ire à Alvarez plus qu'il ne dit en 
ermes formels. Il dit que i homme 
fant de fa liberté répond k Vieu^ 
eigneiir ^ je ne rM:ux point recevoir 
ôtre prémotion. C'cftainfi fclon 
et Auteur , c^ulejl au pouvoir de 



notre Volonté de s' em fi cher elU^mc' 
me d'avoir cette motion prédetcrnu- 
nante. 

Quoi , s'écria M. Fr. Dieucom-. 
mence par confulcer la volonté de 
rhomtne pour fçavoir s'il lui plaît» 
ou s'il ne lui plaît pas de recevoir ce 
don i Dieu attend patiemment, h 
réponfe 3 8c la prémotion vient ou 
ne vient pas fur Tacceptation ou (ur 
le refus de VoSvc. Ainû la préoO' 
cion , loin de prévenir la volontj^} 
ne vient que fur fa permiflion & 
pour obéïr à fes ordres. Mais en- 
core une fols je demande fi la vœ 
lonté peut faire cet aéle d'accepta- 
tion ou de refus fans y être pré* 
xnuë ? S'il faut une prémotion pour 
refufer la prémotion même 3 cet 
embarras n a point de fin. Si ce 
langage eft ferieux &c fincere» il c& 
Molinifte , &: s'il ne left pas » c'cft 
un jeu impie fur ie dogme de foi. 
Je .conclus que ce difcours n'eft 
qu'une comparaifon vague d'At 
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rirez qu'il feue bien fc garder de 

nrendrc ^ la lettre. * ^ 

Remarquez, lui dis-je, que c'cft 
uîvant Alvarez le point eflcnticl 
»our juftifier Dieu, ^lors , dit-il , 
'homme feroît jujïement réputé cqu-- 
able c^ rebelle au commandement^ 
Moi quil ne put point yoler. C'efl: 
L dire que 4'homme n'eft jufiement 
epute coupable & rebelle qi{zvttznt 
|ue Dieutfi offert à l'homme la pré« 
notion pour Taéte commandé , Sç 
jue f homme ^fant de fa liberté lui a- 
*éfondu , Seigneur je ne veux point 
a recevoir. 

Si Alvarez parle ferîeufement ;i 
lifoit M. Fr. fa prémotion , loin 
ie conduire le libre arbitre > eft 
53Ûmife au libre arbitre de Thom- 
tne qui la tourne comme il lui plaîr. 
Rappelle d'Alvarez aux autres 
Ttiiomiftes. 

Au moins écoutez Lémos> lui invanof. 
répliquai'- je . Voici fes paroles. Il ^om. 4. 
faut donc montrer que l'homme qui a /^^ '^'^^ 



^n feçQUYs fujfifdnt , fans, avoir /'ef ir 
jicace , requis de 7^ fart dmprinâft^ 
four anr a^ucllementi aurait ncofh 
moinsçefecQurs efficace y fi cet hmr | 
me Y^e manqtioît fas à cefecoursy ^ 
s il ne défendait fas de Lui de L'avoir, J 
j^e fi cet homme ne mettait f oint «» 
emfechement four l'offofer à ce jc- 
caurs^ Dieu qui a commencé en Im 
donnant le fecours fuffifant , ciT* EN '^ 

LUI OFFRANT DANS LE SUFFISANT 

l'efficace mesme^ irait f lus loin^^ 
achèverait ce quil a comipencéy en 
lui donnant réellement l'efficace. 

C'cft un jeu puérile s'écria M. 
Fremont. Il cft vrai que Dieu don- 
nefoit la prémation à cet hornrhc, 
s'il ne la refufoic pas. Mais com- 
ment Lemos veut- il que cet hom- 
me ne la refufe point , puis qu'il eft 
déjà prémû pour la refufer, &c qu'il 
n'a pas la prcmotion pour accegter 
la prémdtion même ? 

Achevez , rcpris-je^ d'écouter 
Lexiios. C\'ft, diz-iljcc quifaroltra 



-encore plus évidemment par Pendroit 
déjà cité de S. Thomasu... Que si 

CECI EST UNE tOlS DEMONTRE* D>< 
VERRA AUSSI-TÔT CESSER CETTIi 
GRANDE DIFFICULTE* QUI LEUR PA- 
ROÎT INSURMONTABLE} l7(/<rWf«- 

rtra eVideNt que le fecours fuffi^ 

font "EST. VERITABLEMENT SUFFI- 
SANT > &* (jue ce nefi point de fin 
coté que l^aCiion manque^ mais qu*elle 
manque feulement du coté du libre 
arbitre* D'où il s* enfuit , •quon doit 
imputeir la faute à Hyûmmè ^ quand il 
tejifie à ce fecours fuffifmty^quand 
ï efficace lui manque. Voilà Lemo» 
qui parle prccifemcnt comme Al-* 
varcz*.- 

C*cftàlui, difoit M^Frcmont, 
à expliquer nettement , comment 
rhommc pourroit faîis prémotion 
ufcr bien de ce fecours nommé fuf- 
'fifant. Ce fecours fuffilant ne rcft 
qu'en paroles. Cette manière de 
faire cejjèr la grande difficulté^ n*eft 
qu^un galimatias ^ qui laifTe la difH- 
culte toute entière» 



fin ficours /ùffifcint , /ans. avoir /'çf 
fcacc j requis de *la part dmprincifCj 
four Agir aHucUemcnt y aurait ncan- 
moins çe/ècQurs efficace , fi cet htnih 
me tktmanqHcit fas à ce jeconrs y (& 
s il ne dependoit pas de lui de L'avoir. , 
Que fi cet homm€ ne mettait point un l» 
tmpèchement pour foppofir à cefc" I. 
cours y Dieu qui a commencé en b^ 
donnant le fecours fi^ffifanty (jy EN ' 

LUI OFFRANT DANS LE iUFFISANT 

l'efficace mesme^ irait plus loin%& 
achèverait ce qu'il a çomipencCf f» 
lui donnant réellement l'efficace. 

C'cft un jeu puérile s ccria M. 
Frcmont. II cft vrai que Dieu don- 
ncfoic la pré motion à cet hoiDitie^ 
s'il ne la refi^foic pas. Mais corn- 
lîient Lemos veut- il que cet hom- 
me ne la refufc point , puis qu'il eft 
déjà prémû pour la rcfufer, & qu'il 
n'a pas la prcmotion pour accegtcr 
la prcmotion même ? 

Achevez , rcpris-je^ d'écouter 
Lemos. C'cfi, dit-il ^ c^ quiparoltra 



incùfe plus évidemment par V endroit 
ieja cité de S. Thomas..,.. QuÊ sî 

CECI EST UNE iOlS DEMONTRE* ON 

verra aussi-tôt cesser cettii 
Grande difficulté* qui leur pa- 

lOIT iNiURMONTABLEi l7(^fWf«- 

*èra eVident que le fecours fuffi^ 

ont "EST. VERITABLEMENT SUFFI- 
SANT i d^ que ce n^e fi point de/on 
oté que r dation manque^ mais qu* elle 
nanque feulement du coté du libre 
xrbitre* D*où il s^ enfuit , •quon doit 
mputeirlafautéànnommèj quand il 
'cpfte À cefecoursfuffifanty&*quand 
'efficace lui manque* Voilà Lemo» 
jui parle prccifement comme Al* 
^arez-.- 

C eft à lui , difoic Mj^Fremonti 
i expliquer nettement > comment 
'homme pouiroit fafis prémotion 
ifcr bien de ce fecours nommé fuf- 
ifant. Ce fecours fuffiiant ne Tcfl: 
[u en paroles. Cette manière de 
aire ceffèr la grande difficulté ^ n*eft 
ju'un galimatias ^ qui laiiTe la diiE* 
:ultc toute entière» 



lumière eil plein midi i Ne voycfr 
vous pas que S. Thomas n*a voulu 
parler "qu^ du fpeftacle de Tuni- 
vers , qui eft une lumière ou grâce 
purement extérieure pour tout b 
genre humain i 

Qiioi 3 rcpris-jc , Dieu fera-t'îl 
juftifié , &c rhorame ftra-t*il incx* 
cufable , parce qiie Dieu montré 
au genre humain un beau fpeéfacle 
dans un temps, où prcfque tous les 
hommes n'ont ni des yeux écbircz 
pour le voir , ni uii cœur dégagé 
pour le fentir ^ Que diriez - vous 
d'un Peintre, qui prcfenterdit d'ex- 
cellents tableaux à une multitude 
d'aveugles 5 en les menaçant de les 
punir de mort , s'ils n'en admi- 
roient pas toutes les beautés ? Ce 
fcroit une infulte cruelle 3 Se non 
un Ipedacle. Eft-ce donc là à vôtre 
avisja dcmonft Ation qui fait ceffir 
la grande difficulté ? Mais ccoutCî 
encore patiemment Lemos , je 
vous en conjure , pour vous dé- 
tromper 



itompit de vôtre grâce purcmehé 

extérieure. Concluons donc , dit-ili 
^ue Dieu OFFRE Lk SEfcoOltS EFFI- 
CACE DANS LE SOFFISAKT Q^'llî' 
bONNEé CV^ /^^KCf quel'horHtne Ktf- 

t efficace qm lui ejl offert. Cejt conh» 

me fi par exemple le Pape donnott ^ 

ufif homme l\Eptfcôpat , ^ comme fi 

enle faifant Bveque % il lui offrondt 

le faire en fiiite Cardinal. Nefinlpas 

vrai que fi cet homme refup)it l*Eptp 

capot, ilferoit tOstement pkive* 

iu Cardinalat > qui lui firoit offert ? 

Il faut donc dijimguer ici ces divers 

infiants de rat [on. i. î)ieu donne lé 

fecou,^ fuffifant^ 2. Il offre a 

l'homme le SECOORS EFFICACE 
bANS LE SUFFISANT , QU'lL LUI 

bONîNfEi 3- L'homme refifie au fe^ 
cours fuffifant par fà mauvaife vo* 
lontéé 4 . Dieu pour punir cette fauté 
féelle i prive l'homme dufecours effi^. 
tace. Cest AINSI Oj/ii Est iM-* 

IPUTE* A l'homme de CE CJU^lL N*A 

G'' 
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?AS CE S£COU&S ^ (^ de ce quil 
agit maL 

Voilà 9 me dit M. Fr. d'un aif 
dédaigneux > l^EpiJcopat qui eft la 
grâce Tuffifante» &/r Cardmajat eft 
l'efficace. Voilà /ri rfî/« d'Alvarez. 
Lemos afTure que la grâce eifiacc 
cfl attachée à la fuififante j comme 
le Cardinalat Tefl à l'Epifcopat 
dans fa comparaifon. Ce que j'en 
conclus eft que Lemos avoit grand 
peur2 quand il parloic û lâchement. 
Il étoit intimidé par la puiflance 
cabale des Moliniftes.il voyoit que 
Rome n etoit pas fans allarme fur 
une doftrine qu'on difoit refTem* 
bler un peu à celle de Calvin. Mais 
venons au fait. L'homme peut-il 
par fa feule liberté fans prémotion 
refufer ou accepter la prémotion 
même e Ou bien n'eft-ce pas le 
défaut de prémotion > qui £iic que 
l'homme ne peut point accepter la 
pré motion qui lui eft offerte pour 
laéte commandé i Répondez eo 
deux mots clairs fie déciâfs. 



Ce ti'eft pas moi > repris- je ^ <|ut 
ois rcpondrci Mais Lemos le va 

lirCk il faut repondre j dit-il i quen 
$ffofant même /ans preuve tjue dans 
? premier injiant l nomme refufe U 
xéurs efficace i oh du moins que ce 
xoursne lui efi pas donné ^ LA kE-? 

ISTANCÏ DE LHÔMME N'esT PAS 

'effet de cette privation do 

ECOURS EFFICACE. Cejï feulement 
ue L'homme n écarte pas cet empêche* 
tent j tUp* que cette privation nen^ 
êchepas la rejïfiance. N*aUeguei 
ionc plus la privation du fecours 
fficace ^ comme la caufc de la re fi- 
nance de Chàmme. Cette rejîfiance§ 
'OUS dit Lemos j neji pas l'effet de 
ette privation. 

Encore une fois , me dit M. Fn 
j&Xios feroit convaincu d'avoii: 
^brafTé le Molinifme , fi on pre- 
leÂc ferieufement ces paroles dans 
oufe la rigueur de la lettre^ 

Voulez- vous, repris -je 3 qu'il 
ne parle point fçîieufemcnt, quand 

C z 



îi a befoirt de faiiver fa fol > JMais 
conûdere^ malmenant les di£fe< 
rences cfTenticlles qu Alvarez &. 
Lemos ont mifes entre leur Ecole t 
& vôtre parti. 

I. Les,vraisThômiftes ctabliflcnt 
une girace intérieure 8c aûuclle, 
qui eft aufli générale que la lumière 
fendant que le Soleil éclaire la tene* 
Comme tout homme eft cclaîré 
par le Soleil, à moins qu'il nz ferme 
les yeux tout exprès de peur de 
voir Ces rayons y de même t(»ic 
homme eft fecouru par la grâce iû- 
terieure à moins qu'il ne lui ferme 
fon cœur tout exprés de peur d'en 
être rempli pour faire le bien. Au 
contraire vous fuppofez que la grâ- 
ce eft un fentiment de plaifir , que 
perfonne ne peut avoir, que quand 
il le fent , & que prefquc tous les 
hommes vivent &c meurent , ne 
feiitants j amais ce plaifir celefte. 

z. Les vrais Thomiftes loin de 
réduire les hommes comme vous 
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le faites, j à une grâce extcrieurç » 

difent c^zlefecoursfuffifant efi ve^ 
ritdblcmcnt Jujffifantj &* que ce neji 
foint dçfin coté que fa6iion manque^ 
mais qur*eUe manque feulement dti 
coté du lihre arbitre. Ils veulent que 
f arbitre foit fufiîfamment délivré 
.fiç fuffifammcnc guéri de fon im^ 
puifTance , par ce fecours qui eft 
propoçtionné à fon bcfoin prcfenr, 
çi> fortç que fans attendre la prcr 
motion > 6c par la feule vertu me-? 
4icinale de cette grâce vraiment 
fuffifanîç , il paflejufquàun pou- 
voir prochain, complet, immédiat, 
délié y Se dégage de tout lien ou 
attrait plus fore que lui. Ils veulent 
roc me que le Jtcoiir$ efficace foit of^ 
fert dans le fujfifxnt qui cfi. donné, 
Uun félon eux eft attaché à l'autre 
^ en répond. L'efficace eft comme 
ïcnfermé dans le fuffifam:. Que 
pçut-on concevoir de çlixsfuffifint 
qu'un fecours qui répond de Teffi- 
&cCiSc qui r»ttire immédiatement 



Hprés foi $ à moins ^u'on ne lo) 
ferme tout exprés fon cœqr de 
peur 4c i avoir, comme un homme 

fermeroh les yeux tout exprès dç 
peur de voir la lumière pendant que 
le Soleil éclaire la terre i VouS fou* 

tenez tout au contraire que tout 
homme qui n'a pas le plaifir Aipct* 
rieiir du bien a le plaiiîr fuperieuç 
du mal , & qu'alors les dégreai 
égaux de ces deux piaifîrs étants 
çom'penfcz , le plaifir fuperieur du 
pial demeure leul en force & en 
îiftipn par les degrçz de vçrtu qui 
lui reftent libres , en forte que 1q 
mauvais plaifir eft alors le feul ref 
fort qui remue le cœur de cet hpm* 
pie 5 que fon coeur eji: lié f lus étroU 
tementzn vice que fqn corps ne lefe- 
roitpar des entraves^ f^par des chaî- 
nes de fer , qu'enfin il ne peut fairç 
le bien, éviter le mal, & fc garentir 
de fa damnation, que comme oa 
peut courir lapofie izus àizyzl. 
J'offre ^ difoit M. Fremont, de 
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Vous montrer trente Thomîftcs',* 

qui contredirent avec évidence ces 
aveus ridicules de Lemos Se à! AU 
Tarez que vous nous vantez tant. 

Si ces Thomiftes, repris- je, fonc 
plus anciens que les Congrégations 
de auxiliis ^tout ce qu'ils pourroienc 
avoir avancé dans la chaleur de la 
difpuce au-deià des bornes précifes 
qu'Alvarez &: Lemos ont fixées 
devant le S* Siège , eft deiavoué 
au nom de cette Ecole entière par 
les députés qui en ont défendu la 
caufe. Il faudroit mettre ces Théo- 
logiens exceilifs au rang de ceux 
de la première des quatre Claies , 
qui de Taveu d'Alvarez 6c de Le- 
mos bUJJèrQient La Liberté par leur 
entité^ ou qualité aHive. Si au con- 
traire ils font pofterieurs aux Con- 
grégations , ils n'ont pas pu fran- 
chir les bornes pofées {i folemnel- 
iement par leurs députés, fans s'ex- 
pofer au danger de favorifcr con- 
tre leur intcmtipn l'herefic de Cal* 
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vin se dc^anfeniuSi Ufaerefie 44 
Janfenius qui s'çft élçvéç peu do 
çenaps après ces Congrégation; 
rendroit fufpeS: un Thomiftequi 
paf^picroit avoir travaillé pour- rap« 
jprpcher infenfiblement fon fyfl^ 
tac de celui de Janfenius >& 4ç 
Calvin , en pafTant au-delà de$ 
borner fixées par Alvarez &ç paç 
«Lemos, 

Eh bien > s*écria M. Fremont» 
laifTons à part tous ces ThotnifteSi 
quoi qu'ils fpienttrçs- nombreux i 
je vous offre 4c produire cerxt texi 
ces d' Alvarçz 5c de Lemos mêmCj 
qui font formels contre les lâches 
mitigations , que vous venez de 
inontrer dans ces deux Auteurs. 

Qi/efperez • vous de ces cent 
textes , lui rcpliquai-je ? Je veu3Ç 
bien fuppofer pour un moment 
fans confequence , que vous les; 
avez cous prêts pour les produire^ 
Je mets d'un côté les textes que 
pous venons de lire ^ & de T^uti:©^ 
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is les cent que vou^ offrez de m^ 

entrer. Dans cette fuppofitipn , 

vous laifle à vous-même à juger, 

quels mériteront la préférence, 

cft dans les vôtres que ççs Tho-* 

Lftcs oqt foûtenu peut-être avec 

iclquc chaleur &: quelque fub* 

it^ de difpute leurs préjugez 

r une fîmple opinion d'école 

ic le faînt Siège a permife en 

tçndant qu il prononçât une dé-^ 

[ion linalç, Ç'eft dans les au-* 

;s que ces mcipes Théologiens 

îputés de leur Ecole ont dcclaré 

lemnellçment à la face du Vi-» 

ire de J. C. ce qu'ils reconnoiCi 

aççtrç eflentiel à la Foi CaihoU- 

le > fur le libre arbitre , & fur le 

crite pu démérite de nos mœurs, 

icorç une fois je fuppafe que 

s ■ graves Théologiens ayent 

é.dans. cent divers textes ce 

uls ont d'ailleurs. affirmé corn- 

e le dogme der.Foi. En. ce 

s , , que fauf - il faire a je. vo.us 
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le demande devant Dieu ? Répoiw 
dcz vous-même , vous qui m'in- 
terrogez. Faut-il préférer ce qu ils 
avancent pour foûtenir leur opi- 
nion , à ce qu'ils avouent pour fau- 
ver leur foi i Ecoutez Alvarez. 
Apres avoir dit que Dieu prcfcmc 
la pré motion pour faire le bien 
commandé, comme Dieu offriroit 
des aiUs à un homme pour lé faire 
voler^ & après avoir dit que rhom* 
me qui refufe la prémotion offenc, 
cft comme celui qui repondroit i 
VieH j Seigneur , je ne veux m rece- 
voir vos ailes nt voler , ce Théolo- 
gien conclut que l'homme cftjj^ 
jvcment réputé coupable ^ rebelle an 
commandement , quand il refufe la 
prémotion que Dieu lui a prefen- 
tée ainfi. En même temps Lemos 
foûtient qu'/Y efl jujïement imputé i 
démente à Thomme de ce quil ne 
fattpas le bien.... parce que I>ieu eft 
prêt à lui donner la prémotion. Il 
dit que Thomme qui refufç le fc- 



cours fuffifanc, auquel Tefficacc efî 
attaché , efl dans le tort ^ comme 
celui qui refuferoit L'Epifcopat , au- 
quel le Pape joindroit l'olTrc du 
CardindUu II veut que cet homme 
ibit coupable» comme celui qui/e^r- 
fucrcwr les yeux tout exprés de peur 
de voir la lumière > pendant ^ue le 
Soleil éclaire la terre , & qui tombe-» 
roit dans un précipice, faute d'avoir 
profité du grand jour. Si ceci ejb 
une fois démontré y dit-il, enverra 

CESSER CETTE GRANDE DIFFICULTE* 

oui leur parait infurmontablc, Ilde^ 
meurera évident que le fecdurs fuf- 
ffam efi véritablement fujfifantjt 
^ {^ue ce n efi point de fan coté que 
faâion manque ^ mais quelle man^ 

que SEULEXCENTJ DU COTE* DU LIBRE 

ARBITRE. Vous le voycz ce n eft 
que par cet aveu fi précis ^ fi réitè- 
re , fi folemncl , que la grande dtf^ 
jiculté peut cejjèr , pour fauver la 
foi. Il faut démontrer la chofe i il 
Êiut que ce point fondamental de^ 
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fneurt évident pour coiifcr 

feçré dépôt. 

Rien n eft moins évident^ 
démontré j moins intelligible, 
M' Fremont, que cette prém 
Elle prévient le fçcond m< 
& elle ne remonte pourtant 
premier , elle eft neceiTaire 
moment, $£ néanmoins fai 
oq peut faire tout çç qu on v< 
enfin elle décide pecefïair 
de tout, se elle laiflè ncan 
tout à la décilion de la vc 
Voilà des cçntradi^^ions pal] 

Voulez- vous , lui dis- je , 
ter Bellarmin , qui explique 
motion ? 

Un Jefiiîtç Thomifte , j 
pondit M. Fremoot, eft une 
digne de cuôofité, 
. Bellarnain, rcpris-je^ aprc 
rejette , comme Alvarez , 8 
Degr. & P^c Lemps la ^ucilicé d^sThc 

lib.arbi. ^e la première des quatre C 
IV. t. XVI. ^ .. '1 a /7* j 
t0m.4. avoue quU eJtneçeJJairçM 
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Ù ta caufe féconde ^ qutï y aïtMê 
notion de Dieu. Il avoue qii il faut - 
^He influence ou vertu de Dieu qui 
neuve (^ applique la volonté* 

Voilà ce que nous demandons, 
lit M. Fremont. Tout eft décidé 
ar ces mots. 

Attendez, pourfulvis-je. Bellài"-* 
ûîn tempère ceci par les paroles 
lé S.Thomas qu'il rapporte. Conh- 
ne U Volonté , dit le S. Dofteur , 
'fi nn principe afHf^ qui nefl point 
Ittermineà^ un parti ^mais qui Je tient ^ , . , 
Ions L'indijference vers plufteurs oh- i. ' [^. 
tts y (non determinatum ad unum^ *. 4» 
ed indifferenter fehahens admultay 
Dieu la meut en forte quil ne la dé^ 
ermine point necefjairement à un 
^arti. Mais fa motion demeure con^ 
ingente ^ non necefjaire y ç^c^ 
l^'oilà une motion qui met la vo- 
onté en a£tuel mouvement , fans 
a déterminer à un a£te précis , 8c 
jui la laifle dans ce que l'Ecole 
lomme contingence , ou indifFç^ 
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tcftcc a£l:Ivç vers flufiturs fomu 

Iniijfnenter fe habens ad muîtàé 

Cette motion > me dit M^ Fr^ 
mont> fait infailliblement > & mê- 
me neceflairement que la volonté 
fe meuve » car il y auroit une 
contradiâion > que Dieu mût ac< 
tuellement la volonté > &c que la 
volonté ne fut pourtant pas en ac« 
tuel mouvement. 

Ayez patience > repris - je > fie 
écoutez la fuite. 

La manière, dont la volonté libtt 
reçoit librement cette motion de 
Vieu^ditBclhïminjnefi autre chofi, 
quune certaine détermination negé" 
tive , laquelle f recède ^ l'influence 
de Dieu ç^ l'afie que la yolontéfrth 
duit* Cette manière confifie en ce que 
la volonté permet ou ne permet pas 
quelle foit mue par l'objet que la rap' 
Jon lui pre fente. On dtt que cette 
détermination efi négative ^ parce 
quelle ne conjijie point dans un aHe 
t^f^^f » ^^^^ à^^^ l^ ^^gation de 
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^4t£tej quoique U volonté ne foit f 09 
Ttoins libre pour a^ir > que pour nagir 
>as. Voilà > continuai-) e , une di(^ 
^oûiion 6\i détermination négative 
ic la volonté libre , laquelle précède 
^influence , ou motion de Dieu. La 
volonté qui ne peut point fans mo- 
tion fc mouvoir par un afte poji^ 
ri/,. peut avant l'influence oumo-> 
tion de Dieu fe déterminer négatif 
cernent y&cne permettre pas , que 
l'influence la meuve &c l'applique 
à agir* 

Prétendez- vous , difoit M. Frc- 
mont , que la volonté demeure 
encore alors indifférente pour per- 
mettre fon mouvement > ou pour 
tic le permettre pas ? Son refus d'a- 
gir » que vous nommez une déter^ 
mnation négative , n eft-il pas un 
lue réel ic pofîtif > qui demande 
me prémotion du premier moi 
ccur? 

Le texte que je vous lis , lui re- 
pliquai-je» vous répond affez. Cette 



détermination négative , dit TAU- 
tcur , eft félon S. Thomas- mèmt 
^u'il cite, un fimplc »o» ufage ield 
règle delà ratfon...... Ot tl ne fM 

point i dit- il , chercher d* autre caufc 
que la liberté de la If dont é de ce non 
nfage de la raifon , qui produit dans 
là volonté une éleHton déregUti 
farce qud eft au pouvoir de la V(h 
tonte de permettre , où de ne perfnet* 
trépas quelle foit mué par cette in- 
fluence de Dieu. Voici la raifort 
pour laquelle il foûtient qu'il ne 
faut point de motion de Dieu à la 
volonté pour ne permettre pas qùC 
la motion de Dieu la meuve. Il nt 
peut y avoir , dit-il , aucune difpofu 
tionpojttive quifoit requifepar avarh 
ce avant l^ influence de Dieu, fuif- 
que rien de pofittf ne peut fe faire 
fans Dieu. \Amfi ï unique choji re* 
quife par avance eft la difpofition ne^ 
gdtive.T ont fe réduit donc manife^ 
ftement à la difpofition purement 
négative de la volonté qui précédé 

la 
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U lîibtîon de Dieu. Si la volonté 
cftdans une pure Se fimplc non re-^ 
lîftance , la motion de Dieu la mec 
d'abord en aftc; Si au contraire la 
Volonté par une iétermtnatton pu- 
renjent négative ne permet fat que 
U motion la meuve i elle demeure 
dans l'inaction. 

Vain Se captieux difcoursi s'é- 
cria M. Fr. La volonté dépend de 
la motion > & non la motion de 
la volonté. 

Ecoutez ce qui fuit, repris-je. 
C'êft par là que U yolomé tjt libre 
t*r Qu'elle je détermine eile^-mémef 
ttêoique Dieu la meuve f^l'appli^uci 
* afiti parce que la motion de Diett 
r/ï elle-même au pouvoir de la yolon^ 
té j ou QÙe nôtre yotontét çommedit 
Cajecan > fe fert librement de la mo^ 
ihn de Viett; Carft la Volonté' permet 
^'eltefoit mue par l'objet prefemé t 
Die» l'applifue, & la meut pottt^ 
taHe^ Si au contraire elle ne le per^ 
met pas t Die» ne l'appli<}ue ni m idJ^ 



fneut* C'eft pourquoi S* Thomas 
conclut > que dés qu on fuppofe/ii 
motion de Vteu il efi impojjible » f»e 
la volonté ne foit pas mue y parce que 
U motion n a lieu ^ que quand la 
volonté libre permet Ton impref** 
{ion par fa non refiftance purement 
négative. Il eft néanmoins foJfiUe 
dans un fins ahfolu , dit nôtre Au- 
teur , que la volonté ne fe meuve pas 
pour agir , parce que ta yolonté peut 
ne fe dijpojer point par une détermi^ 
nation négative à recevoir la motioi^ 
de Dieu.... Voperation efi libre parce 
que r influence de Dieu ne vient poi9^ 
à moins que la volonté ne fe Joit aupa* 
r avant diïj^osée à la recevoir par une, 
détermination négative. 

Je vous entens , me dit M. Fr. 
tout cmû« Voilà une prémotion 
qui eft aux ordres de la volonté» ic 
qui dépend de la détermination ne* 
gative. Ce Thomifme eft un Mo# 
iinifme radouci éc déguifé , que 

'^^ ^cllanninjefuitc tâche d'iniinuer# 
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jjour tidus donner fubtîlêm^ht le 
change: Mais le Jefuite ne noua 
ûirprettdra point. 

Vous aurez encôre,s*il vous plaîc, 
la patience^ repris-je> d'écoiiter cc5 
derniers mdts,qui ne vous plairont 

pas. Quoique per/onne neputjjê reft'* 
fier à la volonté de Dieu il rejle néan- 
moins une entière liberté à la yolonté 
de thommei parce que Dieu à qui per^ 
fonne ne peut irefifter Ifeut y que la 
volonté de (homme foit libre ; ^ 
quelle ait fis a fies en fin pouvoir: 
C'efi pourquoi il a refilu de coopérer 
avec elle i &* de l' appliquer & mou^ 
yoiri toutes les fois quelle s y dijpo-^ 
fira elle-même par une détermination 
négative. 

Une telle prémotioii > difoit M. 
JFrcmont, eft laiflec au gré de la 
Volonté de Fliomme , comme la 
gracé "Vipr/ir/Ye de Molina , & com- 
me le càncoùts femultanée des Phi- 
lofôphcs les p\\is relâchez. Efpercz- 
Yous ferieufemeht , q^e j'aurai 

t) z 



iqliclquc égard au difcôurs d'un Jc^^ 
fuite î 

Je confens ^ répliquai - je ^ qud 
ce Cardinal vous ibic d'abord fuf- 
peft. Mais au moins écoutez IcP. 
MafToulié Dominicain qui a ùk 
imprimer fi récemment à Rome 
{on Ouvrage dédié au Papc> après 
avoir obtenu en faveur de ce livre 
la permiflion de la Congrégation 
du S. Office 5 celle du R. Perc Ge- 
neral de fon Ordre ^ Se Tapproba* 
Ôon exprefTe du P.Bernardini Pro- 
fefTeur de Théologie à la SapicncCi 
Confulteurde la Congrégation de 
rindice^ Exprovincial de la Pro^ 
vince des Dominicains de Rome> 
& Compagnon du Révérend Perc 
General. 

Que dit le P. MafToulié , me ré- 
pondit M. Fr. Il ne pourroit pointj 
fans fe contredire , afFoiblir la pré* 
motion de fon Ecole ^ car il a fait 
un mélange de fon fyflême avec le 
nôtre pour fe rapprocher de nous i 



en établiflant une délectation pré- 
déterminante. 

S'il a cherché ^ repris-je , à fe 
rapprocher ainfi de vous , vous ne 
devez point le recufer pour Juge 
fur le vrai Thomifme. Ecoutez 
donc ce Dominicain , vous qui re- *^^^/^< 
tuiez d écouter les autres plus an- Dtf i.dc 
ciens. Bellarmin, dit-il j, qui etoit ^'^ ^^^' 
tres'-'exa^ , achoijl les trots princi-^ p,j, 
faux endroits j ok S. Thomas en feigne 
tresse xprejpment la motion preve^ 
nante.... autant qur je le puis conce- 
yoir j.Bellarmin a fort bien pris la 
très '-yeritable penfée du Doreur 
Angélique ^ en expliquant ainfi cette 
motion'^ 

M. Fr. fe hâta d'examiner fî le 
P. Maflbulié parle du même en- 
droit de Bcllarmin, qui vient d'être 
cité. Il reconnut que c'écoit préci- 
fcment le même, &c en parut un 
peu coîitriftc. 

Ce neft pastout, repris-je. Le 
Dominicain ayouë que le Jcfuice , 
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jïtvorije tellement en cet cndrpît:f 
V opinion commune des Thomijies qu9 
le plus rigide Thomijie ne deviroit pds 
defirer^ quon en rentrenchit unt 
feule ligne, ^deo communi Thomifior, 
rum fententidù favet , ut nequidem 

iinicà linea fit > quam^ ^^ij^^^ff^^^^ 
Thomijia expunilam ejfe optàre de- 
beat.... famais j, ajoute le Domini- 
cain, on na pu rien dire déplus exdB 
pour expliquer la motion divine. Qi^' 
bus accuratius^ ad explicationemii- 
l/indè motionis , dici nihil umquam 
potuit, \\ va jufqu à defavouër tout 
ce que beaucoup deperfonnes qui font 
hors des bornes de l'école de S^ Tfeo- 
mas ont accoutumé de croire ^ veth 
lent foutenir contre cette explica- 
tion du Thomifme, Enfuite le 
Dominicain déclare que le Je* 
fuite ne s'eft pas contenté d ad- 
mettre une motion morale , qu'il 
l'admet phyfujue j qu'enfin il ne 
ç'eft jamais écarté de cette doc- 
trine qu'il avoic autrefois enfeignée 



a Louvaîn , comme entièrement 
conforme aux principes de S. Au- 
guftîn &: de S. Thomas , même 
avec rappIaudifTement des Doc- 
teurs de cette fameufe Univerfité^ 

Si le p. Maflbulié , me répondit 
M* Fr. d un^ton plus élevé , a faic 
un aveu qui énerve fa dodrine, 8ç 
qui dégrade fon Ecole, tous le$ 
vrais Difciples de S, Aug. & de $• 
Thomas ne manqueront pas de le 
dcfa vouer en ce point. JoiFre de 
vous produire trente textes de cç 
Dominicain) qui ne laiilènt aucune 
différence réelle.entre fa doctrine 
êc la notre. 

A route extrémités repris-je, fi ce 
qu il dit pour fauver fa foi , fe trou* 
voit contredit par ce qu'il dit pour 
foûtenir fon opinion 3 il faudroit 
condamner fon opinion , pour fau- 
ver fa foi contredite, je veux bien 
fuppofer , par complaifance pour 
vous , &C fans aucune confequence 
contre les Thomiftes^ que vous de- 
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laontrcz pleinement, que leur 
motion n eft pas moins neceffi 
te que vôtre délectation , iirc< 
Janfenius & de Calvin, Suppo 
jnéroe que tpiitc TEcple des T 
milles demeure entièrement ( 
vaincue de vôtre démonilrati 
alors cette fçavante Sf pieufe £• 
ne poi^vant plus douter qu 
p'ait contre fa volonté j alter 
foi pour foûtcnir fon opinion 3 
manquerpit pas d'abandonner 
opinion y pour lauver fa foi. C 
gagneriez-vous ? En feriez-\ 
plu$ avancé? Ne perdriez- vous 
vôtre dernière reflburce? Les! 
miftesvous diroiet fans douteal 
(Imitez nôtre exemple. Renpi 
à vôtre déleiflacion , comme r 
renonçons à nôtre prcmotion, 
qu elles détruifent également 1 
bre arbitre.) N'eft-il pas vrai 
vôtre démonftration contre 
Thomiiles fe tourneroit alors < 
tre V ou^J 11 eft 4onc vifibie quç \ 



ip'avcz aucun fecours réel à tirer de 
la prcmotion des Thomiftes, Ils 
vous defa vouent. Us vous condarrir 
pcnt. Ils ne fe croient Catholiques, 
qu'autant qu'ils croient démontreir 
une eflcntielle oppofition entr'eux 
fie vous. Si vous démontriez que 
cette oppofition n a rien de réel > 
le Jaqfenifme feroit condamner le 
Thôrnifme , mais le Thomifme ne 
peut jamais fauver le Janfcnifme, 
IJnc fimple opinion pcrmife ne 
peut jamais autorifer une herefie 
fant de fois foudroyée , ni obliger 
l'Eglife à fe retrafter fur cette con- 
damnation. Je vous renvoyé donc 
WX Tliomiftes pour apprendre 
d'eux-mêmes que vous ne pouvez 
en aucun cas efperer chez eux au- 
cun refuge. 

Je comprens bien , difoit M. 
Fremontj> que lesThomiftcs n'a- 
voueront jamais que leur prcmo- 
çion &: nôtre dcleftacion blefTcnE 
pu. conferyçnt également le libre 



arbitre. Ils font trop politiques i 
pour faire ouvertement un tel aveu, 
Mais le fait eft clair comme le jour. 

Je vais plus loin , reprîs-je , & 
j'ofe aflurer , fans crainte d'être 
defavoué par cette vénérable Eco- 
le > que fi vos prétendues preuves 
de conformité entr'eux & vouS:i 
leur paroiflbi ent fi (pecieufesjqu el- 
les miffent le dogme de foi fur la 
libcné en péril évident , le danger 
de la foi fuffiroit feu! pour les faire 
renoncer à leur opinion. Ils aimc- 
roient cent fois mieux renoncer à 
cette opinion d'Ecole [ut le comfk- 
ment de la Ifertu aftive , qui vient 
du premier moteur, pour ne lailfer 
point au parti Janfenifte des éva- 
iîons très - dangereufes contre la 
foi 1 &; pour n autoi ifer point la 
fedudion , dont toutes les Ecoles 
font menacées. 

Les Thomiftcs , difoit M. Frc- 
mont, ne prétendent point que 
leur doftrine ne foit qu'une fimplc 
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3n permife en attendant un 
lent final , ils foûtienncnt au 
lire, que le Molinifme,quî eft 
ré à leur doftrine , cft le Pc- 
lifme renaiflant en nos jours. 
,ui répliquai- je^quand le Pâpc 
V. finit les Congrégations de 
is > il régla que chacun s^eq 
rneroit chez fpi « ajoutant 
mblicroit dans un temps convc* 

la déclaration ^ decifion qui 
attendue. Dixitquè Sanftitas 
opportuno tempore promulgatu^ 
eclarationem ac détermination 
i^am.Cc Pontife vouloitqu en 
dant cette decifion , tout de- 
ât en fufpens. Le Siège Apofto- 

n a voulu- a|É|bu ver ni Tune 
itre opinionlîs eft borné à les 
Lettre également toutes deux> 
ndant à chacune des deux 
:s d'ofer donner à l'autre aucune 
ou cenjure. NuUus partem aU 
% not^ altquci , vel cenfuri ajfi^ 
ludeat. Ce n eft donc qu'une 



iîmple permiflîon , en attc 

la déi.ijion promife , & par 

quenc toiu le réduit à une pi 

fion. Aufli nous voyons qu 

rez parlam de cette famcufe 

'^harez, te , dit , qu'une controved 

n.ii^^' élevée entre des Théologie 

tholtqueS' Exoru^ cji mter 'yti 

tholicQs ^Cs D'un autre c 

Père Serry déclare que le 

informe de conftitution y de 

Thom. ^ ^^^^ ?^^^^ * ^'^ aucune fi 
njtndtca" çcnjuve. NulUm cjHod jus a; 

^'^ f' ^' cenfuns illts tnejje vtmAl ajoù 
le Jyjîème dç Moltnjt peut enc 
jonrahuy être Jôutenu par Jes 1 
feurs j 0" (juil nejl permis à 
ne de le y^otet^m Ip nom odi 
PeUgiantfme > nuUtciuè fas < 
Vtdtofas iUp PeUgianifmi nç 
urerç. 

Ce n'ctoit , dit M. Fre: 
qu'un ménagement du S. 
pour calmer les efprits. 
C'çft un management p 



lieux partis, repris- je, en attendant 
la décifion. Mais vous qui voulez 
donner tant d'autorité à la pré mo- 
tion 3 ne prenez-vous pas la liberté 
de la méprifer avec Janfenius , //««/J». /, 
comme une ^ecuUtion fortie de la ^' ^' ** 
Fhilojophie d'^rijlote , qui ne fait 
qa embrouiller la dodrine de S.Au- 
guftin dans les Livres duquel on 
n*cn trouve pas le moindre 'ytjligeî 
Comment pouvez -vous préten- 
dre qu'on eft obligé de croire la 
prémotion > vous qui loin de la ^ 
croire > la.méprifez comme une 
imagination d'Ariftote > 

M. Fremont alloit me répondre. 
Mais nous vîmes arriver M. Ch. 
qui n'entend point ces fubtiles que- 
ftions. Son arrivée fît d abord finir 
la difpute. Je crois qu'elle recora-» 
mencera, demain. Je fuis ^ &c» 
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nu. LETTRE» 

De M. N. à M. C. 

itinuation fur la frtmotton des 

Tbomijîes. ■ 

w|E vis arriver hier 
I céans M- Fr. bien plu- 
U lôt que je ne croyois. 
ill fauc couper court, 
' me dit-ii en entrant , 
eduire coucc nôtre diCpute à un 
[ point qui décide de tout entre 
is. Selon les Thomîlïes la grâce 
déterminante cft efficace par 
:-même » c ell à dire qu'elle cil 
-incible à ta volonté par un at- 
it> qui lui cft Tuperieur. Voilà 
jue vousDC pouvez refuferaux 
A 



Tliomiftcs; Accordei-nousiamô* 
me efficacité 6c tout fera fioT.' 
Qujmporte à la foi Catholique 
que la grâce foit efficace par pré* 
motion ou par délectation, pourvu 
que Tune ne foit pas plus efficace 
que l'autre ? La délégation eftplus 
douce que la prémotion > & la pré- 
motion n efl pas moins invincible^ 
Toute vôtre refTource contre nous 
efl de dire que la prémotion des 
Thomiftes ne tombe que fur l*afie 
fécond ou fécond moment qui cft 
celui de Tadlion ^ 8c qu'elle ne re* 
monte point à taitc premier , ou 
premier moment qui efl celui du 
lîmple pouvoir. Mais je vais vous 
ôter cette évafîon en peu de mots 
qui trenchent la difficulté. Je vous 
déclare donc les cliofes fuivantes. 
I. Nôtre délégation fera prédé- 
terminante, fi vous le trouvez bon, 
& fi vous l'aimez mieux , nous en 
ferons une prédetermination délc* 
ûante. Vous n avez qu'à choifif. 



i^ Nulle prédetermination ne peut 
être fans déleâacion y puis qu oii 
fuppofe qu elle détermine la vom 
loncé fans la cohcraindre > 6c pât 
cbnfequeht avec douceur , perfua- 
iîon r plaifîr, agrément, faifànt 
Vouloir &: aimer l'objet qu elle pro^ 
pofe. 3 . Cette délégation ^ loin de 
rendre la prédetermination phyfi- 
que plus dure contre le libre arbi- 
tre j eft au contraire ce qui la tem-- 
pérc & qui ladoucit. 4. Pour pouf- 
fer fans mefure la complaifance &t 
Famour de la paix > je veux bien 
que nôtre déle^tion ne remonte 
^inc au premier a£ie ou premier 
'moment. Je la réduits au fécond. 
|e (bu tiens que cette délectation» 
tionobUant fa priorité de nature , eft 

un concours a£luel , un mouve- 
ment doux 8c agréable > qui met la 
volonté aHuellement erh atlion^ont 
le bien. Quo aHualiter agat* Nous 
voilà , malgré vous , bons Tho- 
miftes dans toutes les formes. Vous 



ty pouvez vous en dédire. La paix 
fe trouve faite malgré vous > & le 
Janfenifrae réduit à ce Thomiûne 
fi mitigé demeure hors de toute 
atteinte. Le fantôme d*heref ie dif« 
paroit j & vous échape des mainst 
Que répondez- vous i 

L'olTre que vous faites ^ lui re« 
pliquai-je > eit précifemeni celle de 
Janfenius. Si vôtre délégation pré* 
déterminante eft une opinion per<« 
mife , l'Eglife a grand tore d'avoii 
condamné le livre de Janfenius» 
car cet Auteur réduit avec la plus 
grande évidence tout fon fyftcme 
Di gr. à ce feul point. Lejicours de f . C 
dit-il > prédétermine physiquement U 
volonté apn quelle veuille.... Il fê» 
voit clairement quil eji impoJJiUe que 
lefecours de la celefie déUHation ne 
détermine f ^ même ne prédétermine 
pas la yolonté » puis quUfait quelle 

ve^tj t^c. Voilà Janfenius aulfi 
Thom'iile que vous>ou pour mieux 
dire vous demeurez malgré cet 
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adoiidflemenc aufll Janfenifle que 
Janfenius même* 

Ofcriez-vous , difoic M- Frc* 
mont 5 fajfèrfur le ventre à tous les 
Thomifles> pour nous venir forcer 
dans ce retranchement ? Voilà une 
puifTante ligue des Difciples de S* 
Au^uHin avec ceux de S. Thomas» 
Comment la romprez- vous ? 

Voici, lui répliquai -je, deux 
preuves démonftratives % qui vous 
. accablent indépendamment de la 
queftion des Thomifles. Mais per- 
metu:z-moi de vous les expliquer» 
en vous interrogeant. 

L N'eft-il pas vrai que vôtre dé* 

^ kâation efl: un plaifir indéllberé > 

involontaire & même purement 

paflif 1 qui eft imprimé dans le 

Cfcur de Thomme i 

Oiii dans dolite , dit M. Fr. 

Ce fentiment, pourfuivis - je j 
étant indéliberé , involontaire > &C 
purement paflîf , comme le plaifir 
que je refTcns tout à coup en écou^ 

A} 



■i 



(S) 

tant une mufîque > il ne peut pa( 
ptre l'aftion volontaire & délibé- 
rée de la caufe féconde. 

J'en conviens fans peine» me 
dit M. Fren^ont. 

Il peut encore moins 9 repris-jci 
^tre l'action du Créateur^ puis<}u'i| 
n'eft qu'une modification > ou dif* 
poficion paiHve de la créature. 

Que concluez-vous de là» difoit 
M. Frempnt J 

J'en conclus > repris- je » ce qui 
iaute aux yeux, fçavoir que ce fcn- 
ciment indéliberé, involontaire > 
& purement paffif de rhojpimcij 
n'étant ni l'aétion du Créateur , ni 
l'aâion libre de la créature » il ne 
peut en aucune façon > être le con- 
cours actuel de ces deux caufes. Si 
cette délégation n'eft pas un con- 
cours a£tuel 1 elle iie tombe poinc 
fur le fécond moment qui eft celui 
du concours aduel > ou aftion des 
deux caufes. Donc elle ne peut 
(omber que fur le premier mo- 



incnt » 8c par confequent die viole 
Ialibcné> de l'ayeu de tous les vrais 
Thomiftes. En voilà plus qu'il 
n en faut » pour démonter fans 
rçflburce le faux T^omifmc dç 
vôtre parti , qui n cft qu'un Janfe- 
nifme mafqué. Je ferois en plein 
4roit de vous arrêter en cet en*- 
droit , & d'y finir notre difjpute. 

Voyons , dit M. Fr. avec un air 
de mépris, fi vôtre féconde dé- 
monftration fera plus forte que U 
première. 

z. Repris-jc , n'eft -^ il pas vrai 
que la grâce médicinale &c libéra- 
cricede J.C que S. Aug. établit 
au nom de TEglife contre Pelage 
icomme neccffairc à chaque afte , 
ad fmgulos aftus , Ift félon vous > 
la déleâatbn fuperieure.du bien i 

Comme M. Fr. ne me répon- 
doit rien de net & de précis j je lui 
dis ces mots. Comment prouvc- 
riez-vous vôtre délégation fupe- 
rieure &c invincible j fi vous aban- 



donniez raiitoricé de S. Auguftidt 
Que de viendroit vôtre fyftcmc , fi 
cette autorité » qui eft Ton unique 
rellburce > venoit à lui manquer } 
A ces mots M. Fr. fe hâta de me 
dire ^ que la délégation fuperieurc 
du bien e(l fans doute la grâce me« 
dicinale & libératrice que S. Aug. 
établit comme neceiTaire à çhoi^M 

Or cft^il > pourfulvis-je > que la 
grâce de S. Aug. ncceflaire a cha^ 
qne aSie j appartient félon ce Perc^ 
au premier inAant du pouvoir 9 H 
non au fécond inilant de 1 action* 
Donc s'il eft vrai que vôtre délec- 
tation fuperieure du bien foit la 
grâce de S. Auguftin neceffaire i 
chaque a^€ y #le ne peut pas çtrc 
la prémotion des Tliomiftes. D'ua 
côté cette délégation > (i elle eft 
la grâce de S. Auguftin, appartient 
au premier inftant. De Tautrc côté 
là prémotion des Thomiftes n'cft 
foutenuc par eux comme Catholio 
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i|uej qu'à condition qu'elle fera 

bornée au fécond inftanc. Vôtre 
délégation ne peut donc pas être 
la prémotion. Tournez- vous de 
quelque coté qu'il vous plaira. Si 
vous voulez que vôtre déleftation 
foie la grâce de S* Aug. necelTaire 
i chaque aHe , toute l'Ecole des 
Thomiftes vous defavouc y & s'é- 
lève contre vous. Si au contraire 
vous voulez que vôtre déieâration 
foit la prémotion des Thomiftes > 
elle ne peut plus être la grâce de 
S. Aug. necefl'aire à chaque aiie^ 8C 
vous perdez fans refTource Tauto- 
rité du S. Doclcur. 

Les Thomiftes, dit M. Fremont, 
croyent que leur prémotion eft la 
grâce de S. Aug. neceffaire i cfc^ 
que afle , comme nous le croyons 
de nôtre déledation fuperieure. 
Ainfi rien n'empêcha que nous ne 
faflions de noire délectation une 
prémotion ncceflaire à chaque afhf 
Se que nous ne réuniilions dans 
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jQotre fyftcme rautorîté de S. Aih 
guflin avec cellç 4e toute T Ecole 
cle S. Thomas^ 

Vous vous trompez en ce point, 
lui dis je. Les Thomiftes admet- 
tent une grâce véritablement fuf* 
fifante » qui eft feloif eux la gracé 
neceflaire pour pouvoir accomplir 
chaque aBe. Ilsfoûtiennent depluî 
leur prémotion , qui eft félon cux> 
un fecours attaché à la feule action. 

La glace neceflaire à chaque 
nEie ^ me dit M. Fremont, ne doit 
point, félon S. Auguftin, être at- 
tachée au premier moment du 
pouvoinelle peut être bornée aufc- 
cond moment de Taftion, comme 
ïa prémotion des Thomiftes , & 
c'eft ce qui nous accorde avec eux. 

La démonftration du contraire, 
repris-je, fera courte & facile. Auf 
fi-tôt j'ouvris un volume de ce Pè- 
re , où il diftingue deux efpeccs de 
lyegefl. fecours. Les uns y dit-il, fans lef 
».V- ' ' ^^^^^ L'aftion , pour laquelle ils nous 
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éiientj eji tmpojjible, ... çS^lesaih 
pes qui nous aident j en forte que 
V aftion peut Je faire j quoi qu* ils nous 
manquent. Voici les exemples que 
fc Perc donne de ces deux efpeceç 
fie fccours. C'eji ainfi , dit-il , que 
ferfonne ne peut naviger fans navire^ 
parler fans yoix:i marcher fans pieds^ 
^ If oir fans lumière...* C'efi: encore 
àinjî que perfinne ne yit bien fans la 
grâce de Dieu, Vous le voyez. Sans 
la grâce la bonne vie eft impoflî- 
ble j comme la navigation fans un 
navire j comme la parole fans une 
voix > comme la démarche fans 
pieds » comme la vue des objets 
lâns lumière. En vérité oferiez- 
yous foûtenir qu un navive n eft 
pas requis par avance pou j pouvoir 
iiaviger i S. Aug. vous crie que la 
grâce neceffairc à chaque aile eft 
tout de même ncçeflaire pour pou- 
voir bien vivre. Cette comparai- 
fon décide de tout entre nous. Voi- 
là cette grâce , qui eft attachée par 
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s. Aug. au premier inftant du poii^ 
voir , &c non au fécond inftanc de 
raâîon. Au contraire la prémotioii 
c& attachée par les Thomiftes au 
iecond inftant de laftion » 8c non 
au premier infiant du pouvoir. Il 
cft donc clair comme le jour que 
vôtre délégation ne fçauroit être 
fout enfemble la grâce de S. Aug. 
ncceflaire à chaque aftc Se la pré* 
motion des Thomi{l:es« Optez en* 
tre ces deux partis. Si vous placez 
vôtre déieftacion au fécond inflant 
de Taélion > vous vous unifTez aux 
Thomiftes. Mais S. Aug. vous 
échape. Si vous revenez à S. Aug. 
en plaçant vôtre délectation au 
premier inflant du pouvoir j les 
Thomiflfs font contre vous. 

La grâce de S* Auguflin> me dit 
M. Fremont > quoique neceflairc 
à chacjue aBe y n'efl attachée qu'au 
fécond inflant de l'aclion. Sans elle 
en a un vrai pouvoir de bien vivrcj 
qui ne pafTe jamais à lavfce* On 
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peut le faire > mais on ne le falcja*^ 

mais. Et fi yaleamus fùpcrarc j d*« 
fons-nous > numquam tamen fiipe^ 
fabimus. Ainfi vôtre raifonnemenc 
n'cft qu'une équivoque capcieufe. 
En, un fens Thomme peut bien vi^ 
vre fans grâce > & en un autre fens 
il ne le peut pas. Il le peut d'uQ 
pouvoir» donc il n ufera jamais» 
ic il ne le peut point d un pouvoir, 
qui paffe iufqu à lafie. 

Avez- vous donc oublié , repris-^ 
je» que cette grâce efl félon S.Aug« 
aum neceffaire pour la bonne vie » 
qu'un navire pour la navigation ? 
Que penferiez- vous d'un homme» 
qui viendroic gravement vous di- 
re. ( Vous êtes inexcufâble de ne 
naviger point en ce moment, où le 
Magiftrat vous lordonne, quoique 
vous n'ayez point de navire» parce 
que vous avez fans navire un vrai 
pouvoir de naviger. Il eft vrai que 
vous n'uferez jamais de ce pou*« 
voir j pour en venir à une actuelle 



( 14 ) 

iiivigation. Mais enfin il tic tidH 

qu à vous d'en ufer tout à Theurci 

&: puifque vous refufez de le ùixti 

on va vous punir en toute rigueur.) 

Ne répondriez-vous pas qu'un xu* 

vire eft requis par avance,non ka^ 

lement pour TaïAuelle navigationi 

mais encore pour le véritable U 

fcricux pouvoir de haviger i Nd 

diriez-vous pas que ce pouvoir dû 

navigcr fans navire eft un pouvoir 

inoûi, extravagant > Se ridicule? 

^Ne foûtiendriezr-vous pas que ce 

pouvoir imaginaire de naviger faos 

navire efl la plus réelle & la plus 

manifefte de toute; les impuifiàn- 

ces ? Ne prendriez- vous pas pouf 

Juge de vôtre caufe tout le genre 

humain > £t tout le genre humain 

ne i^roit-il pas indigné de la cruelle 

folie avec laquelle on voudroie 

vous punir ? Quoi donc ce qui pa- 

roîtroit Tégarement d*un homme 

malade d'une fièvre chaude , fera- 

t'il toujours Iç dogme fondamen- 



tal de vôtre Théologie ? N aurei- 
vous jamais honte de dire pour 
(au ver la foi &c les mœurs , ce que 
rous rougiriez de dire dans le 
moindre cas de police i Quand je 
Fous entends dire qu un Jufte non 
prédefliné eft inexcufable de n'é vî- 
tcr pas fa chute > &c fon éternelle 
damnation fans la déleélation fu<* 
perieure du bien , parce qu'il peut 
l)ien vivre > comme on peut na vi- 
jcr fims na vire,8c parler fans voix, 
I peine puis- je croire que j'entende 
le fi étranges paroles. Le rire m'c- 
:hapcroit , fi je n éiois faifi d'hor- 
reur $ 6c prêt à pleurer à la vue du 
>enl de la foi. 

Cette déclamation vague Se ou- 
trée, s*écria M. Fremont, ne prou- 
ve rien. Il y a un vrai pouvoir de 
faire ce qu'on ne fait jamais. 

Perfonne n'en douce , repris-je. 
Mais le pouvoir de naviger fans 
navire, &c de bien vivre fans grâce 
cA un pouvoir femblable aux coa- 



te» j doiit'<A.amure icseraitts. 
que YÔcre parti nomme ht et 
doéfcrine de S* Au^iûin depufi 
de 70. ans j efi: plus infenfé.& 
monftrueux que le (bnge 
homme endormi ^ ot&quelai 
rie d'un malade en délire* 

L'hommç» me die M: Frem 
a un vrai pouvoir^ quoique itt 
Eue de bien vivre (ans grâce. 

Oiii^ lui répliquai -^ je f il 
pouvoir comme celui de nai 
(ans navire. L'un eft auifi fei 
que l'autre » ou pour mieux 
aufllfaux» & aufli ridicule 9 1 
S. Auguftin. Si ce langage efi 
cere dans vôtre bouche 1 vow 
Pelagien » &c s'il n'eft pas fine 
vous parlez en Pelagîen » pou 
guifer rhereiie de Calvin i 
Janfenîus. Combien eft-il hon 
pour vôtre fyftcme> qu'on ne 
fe le foûtenir i qu'en parlai 
langage Pelagien pour donn 
change » 8c qu'en foûtenam 

prc 



ptcfquc tout le genre hiimam cft 
damné > parce qu'il ne fait pas Id 
bien > qu'il peut faire 9 comme on 
{)cut naviger fans navire i ou par- 
ler fans voix i Quand les efprits 
feront guéris de cette maladie coti- 
tagieuiè > le monde aura peine à 
croire qu'on ait pu en nos jours fc 
paflionner pour un fyfléme û ab-^ 
furde. 

Vous renvcîrferîez » difoit M« 
Fremont , toute la faine Théolo- 
gie^ fi vous mettiez en doute ce 
pouvoir de bien vivre faiis grâce. 

Vousrchverfez le principe fon- 
iami^ntal de S. Augudin , repris- 
je 9 en foûtenant ce pouvoir. Ce 
Père ne dit-il pas, c\uc la nes-fcc^ 
lirdte impiété de Pelage cohfifte i 
dire que Thomme peut fans grâce 
vouloir le bien commandé r 11 fou- 
dent en toute occafion que l'arbitre 
^'eji délivre pour vouloir le bien 9 
^H autant qutl fe trouve actuelle- 
ment délivré par la grâce. Il va 

B 
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jufqu'à dire » que fans ce fecoursj 
l'homme ne peut pas même avoir 
le libre arbitre pour le biea En ef- 
fet la volonté de Thomme » fur 
tout depuis qu'elle eft malade , ne 
peut point d'un vrai pouvoir par 
(es feules forces naturelles j exer* 
cer les av):es furnacurels > ou fi elle 
le peut > c'efl: de ce pouvoir imagh 
naire > dont on peut navigcr (ans 
navire. Ainfi fuppofé que vôtte 
délégation fuperieure du bienfoiti 
comme vous le prétendez» la gi^ace 
de S. Aug. neceffaire ^ chaque aÛu 
tout Julie qui n a pas a Auellemcot 
cette déledatlon fuperieure U ce* 
lefle • eft autant dans rimpuifTance 
d'évicer fa chute &c fon éternelle 
damnation que de naviger fans na* 
vire , &c de parler fans voix. 

Quand S. Auguflin , difoîc M. 
Fremont , nie le pouvoir de biea 
vivre fans grâce , il ne parle que 
du feul parfait pouvoir > qui eft 
joint à lawle. 



i cette dernière évafîonde và- 
iarti , rcpris-jc , avoit lieu , il 
roit avouer que Pelage auroic 
porté une viâoire complettc 
e S. Doftcur. En ce cas Pelage 
roit pas manqué de lui parler 
i;CVoas voilà donc enfin réduit 
oùcr^ que chaque homme peuti 
ï vrai pouvoir bien vivre j me- 
: , se fe fauver fans aucun fe- 
rs de g;race , quoi qu il n'arrive 
ais que perfônne le veuille fai- 
Etji valeamus fnferare » r^Hm-' 
ntamenfuperabimm* ïleftvraî 
unfe efpecc de haiard i ou plu- 
par le libre choix des hommes 
craignent la peine dans les tra- 
X difficiles j quil n'arrive ja- 
5 qu un homme fe fauve fans 
:e. Mais enfin quoique la chofe 
très-difficile:, Scfans.exemplci 
:un eft néanmoins le maître 
i venir à bouc, quand il lui plai- 
N eft-ce pas cette préfomp-* 
{y ic cent tns'fcelerate tmpieté$ 

B 2 



que S. Aug, vouloic déracîr 
cœur de rhommc ? N'eft-< 
contre elle qu'il cric qu'une i 
té eft autant dans TimpuifTai 
t>icn vivre fans grâce ^ qu un 
me de naviger (ans navire i 

Que voulez- vous conclu 
ces longs raifonneméns > n 
M. Fr. Nous parlons ici du 
mifme , 6c vous nous doni 
change, en parlant de S. Au 

Je foû tiens > repris- je > qi 
tre délégation ne peut étn 
cnfemble kigrace de S. Au| 
cefTaire à chaque aâe j & L 
motion desThomiftes. La 
de S. Aug. eft attachée au pri 
inAant du pouvoir pour la l 
vie comme un navire Tcft p 
navigation. Encore une fois 
permis de dire d'un navire c 
les Thomiftes difent de leui 
motion , fçavoir qu'elle n'eft 
requife par avance pour po 

agir> s^ quelle ell laâ;ion a: 
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Ofcrica - vous dire fcrîcufcmcnt 
qu'un navire n eft point requis par 
avance pour pouvoir naviger, par- 
ce qu'il eft U navigation même ? 
Quel homme ne riroit > s'il enten- 
doic parler ainii >. La grâce de S* 
Aug. eft prccifement» félon lui, 
pour la bonne vie » comme le na- 
vire eft pour la navigation. Cette 
grâce eft rcquife par avance pour 
pouvoir bien vivre > 8c elle neft 
point la bonne vie , à laquelle elle 
nous prépare. Donc fi vôtre délec- 
tation eft cette grâce de S. Aug. 
elle ne peut point être la prémo- 
tion des Thomiftes. 

Vous fubtilifez trop > difoit M. 
Fremont> fur une comparaifon un 
peu forte que S. Aug. ne fait qu en 
paflant entre la grâce Se un navire. 

Cette comparaifon , rcpris-je , 
eft employée par ce Père , pour 
expliquer fon principe fondamen- 
tal contre Therefie Pelagicnne. 
Mais voulez- vous voir comment 

»3 



le Chef de votre pani a parlé m^ 
turellemenc > en fuppoTant conune 
vous que cette grâce de S. Aug^ 
icil la 4éIeâation fuperieure èà 
bien i Le Fere Quefiiel vous éér 
çbre qu un homme 9 iâns cette dé* 
leâation ruperieure > peut ùiic k 
bien ic é vicer fa damnation 9 com- 
me on peut coifnV /^ pofie {iamcbe* 
val. Voilà une comparaifon auilSI 
forte que celles de S* Aug. Un 
fchevaln'eft pas moins requis par 
a V ance pour pou v oir courir la pofit» 
qu'un navire pour naviger. Ccft 
ainfî qu'on parle > quand on penTe 
comme vôtre parti. 

Au conuaire les Thomiftes veu- 
lent que leur prémotion ne tpmbç 
(cn aucune façon fur le premier 
moment du v rai pou voir, & qu el- 
le foie bornée au fécond moment 
de l'adion. Ils foûtiennent que U 
volonté a dans le premier mo- 
ment , indépendamment de laprc- 
jnpûon refer vée au fécond > un fe- 



cours fufiîrant ^ c'eft à dire propor-* 
lionne à fa foiblefTe & à la difficulté 
te {Mrefente de Tade commandé j 
en forte que ce fccours lui donn9 
un^^ouvoir prochain > immédiat > 
délié» & dégagé de tout attrait plus 
fort qu'elle» pour accomplir cet 
afte. Oferiez - vous employer le 
faint & terrible nom de Dieu pour 
aiTurer que vous èits Thomifte à 
cette condition cflcnticUe ? Abju- 
rerez- vous de bonne foi le fcnti- 
laaent du Père Qucfnel qui ^ifurc 
que la volonté de Thomme peut 
fans la déledation fuperieure du 
bien j accomplir le commande- 
ment » comme on peut courir U 
fefie qu^nd on eft à pied ? 

Il cil clair comme le jour » dit 
M. Fremont , que la prémotion 
des Thomiftes n eft pas moins rc- 
quife par avance que nôtre délec- 
tation pour établir le vrai pouvoir. 

S'il ctoit vrai , rcpris^je, que la 
prémotion des Thoœiftes fut évir 
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demment femblable en ce poini 
cfTenciel à la déleâacion de Calvia> 
^ dejanfeniusila prémotion ne jih 
fiificroit pas la délégation» mais aa 
contraire la délectation déjà (^n- 
damnée feroit condamner la pré- 
motion même.C'eft ce que je vous 
laiiTe à démêler avec les Thpmir 
ftes. Il eft évident que y Qtredélcc* 
(ation Calvinienne tombe fur le 
premier moment qui eft effcntid 
à la liberté. I^es Thomiftes abao- 
donnerpieqt leur prémotion , £ 
vous leur démontriez qu elle fiç 
de même. Mais ils ne manqueront 
pas de vous répondre d'une xna- 
fiicre digne de Içur zèle pour la pa- 
re foi. Ainfi vous vpïez par avance, 
que quand yous pourrie? faire quel- 
que chofe contre eux, vous rie pour- 
riez jamais rien faire pour vous. 

M. Fr. me dit alors qu une h^^ 
refie qu'on ne fçauroit diftinguer 
nettement du Thomiftc, ne pou- 
yoïc cire que chimérique. 
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Je fiîppofe, repris- je, qu'un hom*' 
me fenfé 6c ignorant couchant ces 

!ue{tionS)Vousparoitallarn)é furie 
anfenifuie condamné tant de fois 
par IJ^Eglife. Vous riez de fa créduli- 
té; vous avez pitié de fa prévention. 
Vous lui parlez ainfi. ;,Cc JanfeniC- 
ne qui yous fait tant de peur, n eft 
}u*un fantôme dont pn menace les 
petits cnfans.) Q^oi vous répond- 
.1 > feroit-il donc poflîbie que TE- 
glifc fut vifionnairci jufqu'à courir 
Follement depuis tanç d'années 
îiprés ce fantôme ridicule ? Quoi 
n'y a-t'il point des gens nommez 
Janfeniftcs qui croient que certain? 
çommandemens font impoiTibles 
aux Juftes mêmes ? Oferiez-vous 
répondre en ces termes à celui qui 
vous aurpit fait cette objeftionî 
( L'Eglife s^imagine voir des héré- 
tiques Janfenlftes. Mais il n'y en 4 
aucun fur la terre j car npus fon^- 
mes tous perfuadez que les co;n- 
inandemens de DieM font; poiTibics 



aux Juftes qui tombent > cpm 
vous td pomble de courir la 
fans cheval, <lc navigerfuns na 
de parler fans Ifoix 9 démarcha 
fieds 9 de yoir fans lumière. ^ 
homme ne croiroit'^il pas que 
feriez dans un délire manif 
Quoi Monfieur , vous diroit 
peut-on accufer TEglife d'un ; 
giement fi incroyable fur une; 
ne fi infenfée ? 

Toute la différence qui eft 
les Thomiftes & nous , difo! 
Frcmontj eft qu'ils vous accoi 
un pouvoir délié & dégagé 
prémotioUj au lieu que nous c 
que ce pouvoir n'eft pas en 
tuent dégagé ic délié. Mais 
avons raifon , &c tious p^rloi 
bonne foi 9 pendant qu'ils ont 
& qu'ils déguifent leur doé 
Si Tarbitre ctoit fuffifammer 
livré 6c guéri par la grâce fui 
te , cette grâce Moliniennc î 
toute la vertu libératrice & j 
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pour guérir l'impuiffance dé 

nècre volonté jufqu'à la faire pa{^ 
(er au pouvoir prochain. Ainfi h 
grâce cificacc n'arri vcroic qu'après 
pKip s quand l'arbitre feroit déjà 
ùffifamment délivré , guéri 8c ré- 
tabli dans ce pouvoir. C'efl ce que 
les vrais Difciples de S. Aug. ne 
peuvent jamais fouffrir. Vous n'a- 
rez jufqu'id rien répondu à cette 
objcâion. Qu eft-ce que vous y 
i:^pondez ? 

Les Thomiftes que cette objec- 
tion attaque direftement , lui dis- 
le , ne manqueront pas d'y répon- 
dre. Pour moi, loin d'avoir befoit) 
d'y faire aucune réponfe, je prends 
vôtre objcftion contre cette Ecole^ 
comme une preuve démonftrative 
de Toppofition cflentîelle qui cft 
pntre elle & votre parti. Vous vou- 
lez un arbitre qui nefoit ni fuffi- 
iàmment guéri de fon impuifTancc, 
lu délivré y ni dégagé d'un lien ou 
attrait plus fort que lui , toutes les 



fols que la délégation fupcrîcuté 
du bien manque au Jufte. Au ccm- 
traire tous les vrabThomiftes veu- 
lent indcpen4amment de leur pré- 
motion un arbitre fuSCamment 
guéri de Ton impuiffance parb 
grâce fuffifante» laquelle lut donne 
fuffir:^mment un pou \roir prochain. 
Ils foûûennent que la volonté de 
rhomme a par cette grâce fans la 
préipQtion un arbitre fuiHiânh 
ment délivré de tout ce qui le of* 
civeroit , en un mot une volonté 
dégagée de tout lien ou attrait [dus 
fort qu'elle. Janfenius n a voit-il 
pas raîfon de dire que U prémodon 
des Thomifles cà diamétralement 
Se capitalement oppofée à U délec« 
tation qu'il veut autorifer par (aint 
Auguftin i 

Vous perdez fans ceffe de vûci 
difoit M.Fremont, quelaneceffi* 
té par laquelle nous foùtenons que 
la volonté eft liée n eft qu'une ne- 
cefUté relative 6c partielle. 



Cette neccffité ^ je vous Tàî déj* 
démontré > lui dis-je > eft précifc"* 
ment celle de Calvin. LesTho- 
tntftcs ne Tont jamais admife ni to- , 
lerée. Elle eft toute nouvelle 8c 
inouïe à cette Ecole. Ils n'admec- 
cenc comme tous les Congruiftes 
qu'une neccffité purement confia 
juente ^ btjuclle n'tft point à pro- 
prement parler une neceffité > puis 
qu elle n'eft que le fimple exercice 
de la liberté j telle qu*Adam mê- 
me Texerçoit au Paradis terreftrc» 
Cette neceffité fe réduit à dire 
qu'on ne peut plus n'agir point ^ 
quand on agît déjà. 

Je remarque de plus en plus, tac 
dit M. Fn d'un ton hautain 8c fc- 
vcre, que vous avez une idée Pe- 
iagienne de la liberté. Vous êtes 
dans le faux préjugé des Philofo- 
phes préfomptueux qui ont crû 
que l'homme n efl point malade 
éc impuiffant pour faire le bien. 

Je pardonne à Ariîftoie Fhilofophe 
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payen d'avoir dit que la iibcRé en 

U ffOi^voir d'agtr otà de n*agir fas i 
quand on a tous Usficours requis fér 
avance pour Cailion* Mais je neb 
pardonne pas à des Chrétiens. 

Les Thomiftes i repris-je » fi>nt 
par malheur aufli Pelagiens &auifi 
Payens que moi fur ce point. Pa« 
fonne n'a adopté plus fbrtemeoi 
qu'eux cette définition d'Ariftoce 
que janfetiius ne pouvoir fouffrir. 
Vous en voyez bien la raifbn qui 
faute aux yeux. Quand on foû< 
tient une grâce qui n eft pas necef- 
fltante on y joint fans peine unti 
réelle liberté. Mais on veut éluder 
la vraye définition de la liberté i 
quand on foûtient un attrait qui 
neceflite* 

La volonté> difoit M. Fremont^ 
a perdu fa première liberté > en 
péchant. 

Eh voilà précifement ce que je 
foûtiens contre vous> repris-je. Le 
pouvoir de faire le bien ^ns gracc^ 
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par lequel vous voulez nousdoti^ 
tier le change, eft imaginaire. Uar« 
bkre ne peut rien pour la pieté 9 
qu'autant; qu'il eft déjà délivré de 
fonimpuilTance par une grâce fuf- 
fifàmment médicinale Se liberatrir 
ce. C*eft en vain que vous vou- 
driez nous donner une capacité iw^ 
CureUe » ou^^x/WiVr de la volonté 
pour un véritable pouvoir. La ca« 
pacitéde recevoir un fecoursquand 
elle eft toute nue &c toute vuide> 
n'efl: pas le fecours même > donc 
elle nous rend feulement capables^ 
fans nous le donner* J avoue que 
les hommes naifTent Pelagîens , en 
ce qu ils ne connoifTent point > fans 
la lumière de la foi :, TimpuifTance 
où le péché originel nous a réduits» 
& la neceflitç d'une grâce inté- 
rieure. Mais pour la notion du li- 
bre arbitre > elle eft la même dans 
tous les hommes , exempts de pré* 
vention. J'offre de vous démon- 
trer que S. Aug. convenoic avec 



les Pelagiens même de cette hô^ 
tion commune. Tous les Thomi-' 
lies fuivants S. Thomas l'ont cm- 
^ ^ brafle unanimement. Faut-il , die 
Mnim, e. S- Auguftin > approfondir ces livres 
XI. ». ij- objcurs i pour apprcn^drc que nul hon^ 
me f^e mérite m bldme m punition^ ..i 
<^uani il ne fait point ce quil ne peut 
pas faire ? N*eji * ce pas ce qui r/î 
chante fur les montagnes par les Bct* 
^ers ? par les Poètes fur les Théâtres^ 
par les ignorants dans leurs ajfenh 
blées , par les S ç avants dans les bi^ 
bliotheques ^ par les Maîtres danslcs 
écoles j par les Eve quels dans les lieux 
facreT^f C^ p^r le genre humain dans 
tout L* univers ? 

Voulez - vous donc » difolt WL 
Fremont , faire les Bergers Juges 
de la Théologie i 

Non fans douce, repris- je. Mab 
je veux que les Théologiens en 
foûienant la neceiTicé de la grâce i 
ne bleflent ni n obfcurciflent ja- 
mais cette notion du libre arbitre 

que 



pc Dîcu a imprimée dans tous les 
:(rurs , même des Bergers. Cectc 
i^ericé n'efl: pas moins reconnue 
par Us ignorants dans leurs ajjèm^ 
hUes que far les Sçavants dans leurs 
bibliothèques. Telle êft la voix corn.- 
ttiune de k riature entière. La 
Théologie doit ccre en ce point 
d accord tiôti feulement avec la dé- 
finition d Ariftote Se des autres 
Philofophes , mais encore avec les 
Vers des Poètes recitez lur les théâ- 
tres. C'eft un dogme qui ell: tout 
ertlemble populaire, phiiorophiquc 
& theologique. Les Èvèques doi- 
vent enfcigncr (/^^^j les lieux fucre:^ 
le même libre arbitre qite Us Ber-* 
fers chantent fur les montagnes» 

Voulez - vous , difoit M- Fre- 
mont , réduire le traite de la eracci 
âiix chanfons des Bergers ? N'eit- 
ce pasùnequeftionabftraitc^ fub- 
tile, 8C obfcure, une fî'»ecpl ulo:i 
qui importe peu pour la prnriq .i. e 
Ceft de la réalité du libre .«jL^î- 
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tre» lui répliquai- je, que dépend 
toutclarcglc des mœurs. Si vous 
ébranlez , ou fi vous obfcurciffez 
le libre arbitre par des fubcilités , 
tout eft perdu C'en eft fait. Un y 
a plus ni merke ni démérite > ni 
vice ni vertu, ni blâme ni louange^ 
ni récompenfe ni punition, ni cn(ci 
ni paradis. Ainfi il faut réprimer 
trcs-feverement quiconque ofc ob- 
fcurcir par des fpcculations fubtilci 
ce dogme fondamental de la foi 
& des moeurs. Les impies de nô- 
tre temps fjDnt tous les jours les 
derniers efforts de fubtilité pour 
éluder ce dogme efTentiel à la 
Religion & aux bonnes moeurs. 
Ils piofirent même de Terreur de 
vôtre parti en ce point pour ren- 
verfer d'une façon tres-fcduifantc 
cette vérité capitale. Ainfi il faut 
retrcnchcr toute fubtilité qui leut 
donnerolt des prétextes pour c- 
branler , ou pour obfcurcir cette 
vérité* 
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Croycz-vous:,difoic M.Frcmottti 
que les livres des Thomiftes ne 
foicnt point obfcurs ? 

S'il ccoit arrivé aux Thomiftes^ 
Repris- je:, de n'avoir pas aflfez xnîs 
âù plus grand jour , & dans la plus 
parfaite fureté la* hocion commune 
du libre arbitre ils feroieht fans 
doute obligez de juftifier leur opi- 
îiioh:, en démontrant ^ comme parle 
Lemos j qu'ils leveht la grande dif^ 
ficulté en faveur de la liberté des 
hommes. Nous n'avons point be- 
foin , dit S. Auguftin , d'approfon- 
dir des livres objcurs i pour y trou- 
tcr cette liberté. Il faut que toui 
•les livres s'accordent en ce point 
avec les chanfons des Bergers j 8è 
avec les préjugez populaires dt^ 
genre humain dans tout l* univers^ 
hcs Thomiftes ont fuivi cette no- 
tion qui eft celle d'Ariftote, de tou- 
tes les écoles^ de tous les peuples, 
8£ du monde entier. Pour yôtref 
parti il fuit Janfenius^ qui a inventé 

Cz 



ftlon fon preflant befoin unridiài- 
Ic tanionie de libre arbitre pour 
raccommoder comme Calvin à fa 
dclcftation neceflitante. 

La prémotion réduite aux bor- 
nes que vous lui donnez difoit M* 
Fi emont, n'eft point une grâce du 
Sauveur. Elle n eft ni médicinale» 
ni libératrice. EUeneil^ ainiique 
Janfenius à railon de le foùcenir^ 

jye gr. quc comme Hn concours gênerai dans 
chrA.Yii. l' ordre furnatunl. En parlant ainfi il 
me lût ces autres textes de Janfe- 
nius. Lejecoursae fejui'^chrtjt y^*tfi 
nullement de même. ... Le Jecours 
de fejus - Chrtji répugne CAPITALE? 
MENT 4 cette frtde terminât iùn.*.i. 
fe ne trouve dans 5. ^ug. aucun 

^ejiigede cette Jpeculatton ^th 

tant (jue je le puis comprendre j tl ny 
a aucun endroit de tous les ouvrages 
de ce Perty quon puijje produire (fui 
exprime cette preaettrmtnatwn cQïïh 
me étant la grâce de [efus-ChriJl. On 
y trouve jeulement certains dijcçurs 
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çtnerduXi comm (juandce Père dit 
que DicH nousotele cœur de pierre ^ 
quil fjit que nous voulons le bien , 
^ que nous le f-^jjions , quil opère le 
youloir ^ Ciitiion , ^ quil dorme 
0f la volonté des forces tresTejjica'- 
ces.*- Mats dans tous ces textes û^ 
autres ftmblables il r!y apok^ un pul 
trait qui figntjie que ceci s* accomplit 
par cette prédéterminât ion qui vient 
de la phiiofophie» . . » Non jeulement 
elle ne peut être prouvée par aucur^ 
témoignage de S. yiug. mais encore 
elle embrouille par une conf^fion 
inexplicable toute la doftrme que ce 
Père explique r» mille endroits,,.» 
Ceux qui Cenfeignent font plutôt dif- 
çiples d\Arij\ote que de S. ^tig. 

Apres avoir écouré cette lefturc 
je pulai ainli à M. Fr. Vous m'a- 
yez épargné bien de la peines, car 
vous venez de confirmer tout ce 
que j*ai dit. Me voilà difpenfc 
d'en donner la preuve. Je n ai 
qu'à mettre à profit les parole? 

C3 
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fie Janfenius contre Janfeniusm^ 

nie > &: contre tous Tes difciples. Il 
en rcfulte que la dodlrine des Tho- 
iniftes , loin d'être la vôtre , com- 
ixie vous voudriez le faire enten- 
dre j y répugne capitalement. La 
prcmotion des Thpmiftes n eft pa$ 
knême > félon Janlenius , uncgrace 
de f. C. Ce n-eft qu*uri fecoursdi| 
Créateiir , & par confequent ^lle 
n'exclut point rherefîcPelagienne. 
Elle n'eft qu'une motion ^ pu comme 
un certain concours gênerai de U 

première caufe, pour meptre la 
féconde en mouvement paf rap- 
port à tout a£te même naturel 8£ 
vicieux. Elle n'a rien de médici- 
nal , rien qui opère la délivrance 
de nôtre volonté. Vous ne fçau- 
riez jamais metamprphofer cet- 
te efpece de concours gênerai du 
Créateur , en un fentiment de dé- 
Icftation indéliberce &: involon- 
taire de la créature, fans lequel 
la volonté de Thomme devenue 
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impuifTantc par le pcché ne pullTç 

ctrenigucrie, ni délivrée, ni dé- 
gagée de fon impuiflancc pour fai- 
re aucun bien. Ce fcroit vouloir 
embrouiller toutes chofes comme 

^ 

Janfenius le dit , par une incroyable 
confufioHj & confon4re ce qui n'cft 
félon les Thomiftes que la fîmplç 
aclion libre » avec un plaifîr indé- 
libéré Se involontaire , fans lequel 
Taftion eft impoflible. 

Ileft vrai^ dit M. Fremont, que 
Janfenjius a beaucoup mieux pris le 
fens de S. Aug. que ces bons Tho- 
miftesj qui ne lifoiem gueres le 
texte du S. Dofteur^ ou qui le li- 
fiaient mal , parce qu'ils ctoicnç 
entêtez de leur Philolophie d'Ari- 
ftote. Mais ils n'ont pas laiflc d'être 
pour nous , Se les Dominicains fe 
font incercflcz à nôtre cpntroverfe. 

Ecoutez M. Pafc>I , repris - je. 
Ce témoin ne doit pas vous être 
fufpefl:. Voici comment il fait par- 
ler up Janfenifte ^ui l'inliruit de 



J'état où l'Ecole des DominÎGims 
fc tioiivoitau temps de M. PafçaL 
F<Ot^» Jiioit ce zelc Janfenifte à 
M. Pafcal > fi yous ne connoijJeTi 
foint des dominicains, (juon appelle 
nouveaux Thomtjhsî CAR ILS SONT 
TOUS COMME LE P. NiCOLAÏ. Puîs 

il parle d'un Janfenifte qui refufe 
de donner le nom de prochain au 
pouvoir qu'il admet pour fauvçr* 
le libre arbitre. Un Difciplc de M» 
le Moine s^ccrie aufli-tôt. Il eji 
donc hérétique... I>emande:^leâçe$ 
bons Pères* fe ne les pris pas pouf 
f^^c's^ dit 'M. Pafcal j car ils çonfen." 
toient déjà a un mouvement de tête. 
Voilà les Dominicains i qu'il lui 
plaît de nommer nouveaux TlfHh 
ntijiesy Icfquels condamnoient una- 
nimement comme hérétiques, tous 
les prétendus Difciplcs de faint 
Auguftin, qui refufpient alors de 
reconnoitre un pou-roir prochain ac- 
tuellement dclic , dégage, propor- 
tionne , prefcnt j &c tout prêt pour 
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Tafagc. M. Pafcal a beau fc jouer 

3VCC art de ce mot de prochain qu'il 
fsotnme barbare. Tous les vrais 
Thomiftes comprirent fans peine> 
que ce mot eft capital , pour cxpri- 
pier un pouvoir prefent & dcgngc. 
En effet ce qui eft barbare fie mçmç 
fidicule j eft de vouloir payer les 
hommes j quand il s'agit de leur 
foi &c de leur falut , par ce chime» 
rique pouvoir qu'on nomme éloi- 
gné , tel que celui de navi^er fans 
navire y pu de parler fans Wjc^ ou 
bien celui de courir la pofie fans che^ 
y al comme parle le Père Quefnel. 
Le monde fincere &c fenfc ne s'ac- * 
commodcra jamais d'un fi faux &: 
il imajginalre pouvoir , quand il 
s*agit de navjger ou de courir 1^ 
poftc , à plus forte raifon quand il 
s'agit d'éviter le péché &: la dam- 
nation éternelle. Le monde veut 
en toute affaire ferieufe , non un 
pouvoir cmbarraffé, lié Se éloigné, 
ç çft à dire un demi pouvoir , un 



lbcfoin,qui folt mis toutcntic 
la main d'an libre arbitre pr 
par la grâce ^ & qui fe trou 
tucUcment dégagé de tout 
plus fort que lui. En un n: 
veut un pouvoir , qui ne foii 
une réelle impuiflance pour \ 
ment prefent où il s'agit de L 
fîon. Voilà néanmoins ce q 
Pafcal trouve ridicule S^ ht 
Il foûticnt précifement la 
chofe contre la grâce fuffilai 
Thomiftes. Leur do^nne , 
eji bi:^arre.... ils Jhnt d^accor 
les fe fuites d^ admettre une s^rû 
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ante Ecole, en ajoutant. Mais 

î difent jans le penjer. Quelle 
îufe accufation ? C'eft dire que 
r ho railles ne paroiflcnc Ca-» 
iques , qu'en difant qu'ils le 
jans penjcr à l'être , Se qu'ils 
iennent Thevefîe , en faifant 
blanc de la condamner , pour 
iper l'EgUfe. Mais ce n'eft pas 
. Les fefuttes , dit- il , font "Ve- 
en fuite qui dtjentque tous ont des 
es effa^iivement fuffifantes. Ojp 
^Ite les Dominicains fur cette 
rarietéf Que fontrils la-dtjjus? 
'*HniJpnt aux fefuites. Ils font 
:ette union le plus ^r and nombre* 
^Jeparent de ceux qui nient ces 
es fn^jfifantes^ ils déclarent que 
les hommes en ont* Quepeut^oYh 
?r de là ^ fmon quils autorijènt 
'efmtes f Voilà les Thomillçs 
le l'aveu de M. Pafcal , écoient 
^e:^dc fon parti & unis aux fe- 
s contre le fyftême de Janfe- 
, il y a environ 60 . ans. C'ctoit 
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mcmc f Ecole Uçs Thomîftcs qtd 

fie pur cette union le pfus^rahd nvt/h 

hre contre les Janfeniftes^ & par 
confcquenc Li dccifîon en Soi bon- 
ne contre la prctcndiie doftrinedc 
S. Aiig. C'ed en cette occalion 
que M. Pafcal fait parler ainfi mq 
Dominicain. Les f-ijuita ijhi des le 
ço/nmencement deCifjertjie de Luther 
(^de Calvin y s^toient prévalu^ d^ 
fetê de lumière cjua le peuple pour dtf 
cernerC erreur de cette herejie davec 
la l/eritéde la do^lrtne de S. Thomas» 
avaient en peu de temps répandu par 
tout leur doéïrtne avec un tel pro- 
^>'^X-> ^^on Us Ifit bien'-tot maîtres 
de la croyance des peuples ^ ^ no»$ 
en état d être décrie:^comme des Cal^ 
ymijïesj ^ trait eT^comme les fdïh 
fentjhs le font aujourahui ft nous ne 
fcmperions la l/erite dr la g) ace ejfi* 
cace par l ai 'eu au moins apparent 
i\ne fujfifante. Dans cette extre^ 
mtté quepout ions^nous mieux faire 
pour fauver la Iferité ^ fans perdre 



otre crédit iftnon a admettre le nbm 
e grdce fujfijante , eth niant nean^ 
toins quelle foit telle en cjfet, VoUi 
omment la chofe ejl arrivé^. Vous 
: voyez fi on croit M* Pafcal , les 
dominicains ont lâchement trahi 
I vérité de t^qui d^ètre dècrie\com^ 
»r Calvtmfies , tant les Moliniftes 
toient les maîtres de la croyance des 
euples. AuflS cet Ecrivain parle -t'il 
infi à toute l'Ecole des Domini- 
ains. ^lle:^.... votre ordrearcçw 
m honneur quil ménage mal. Il 
\bandonne cette grâce qui lui avoit 
té confiée ^ ..,. qui avoit été mi je 
omme en dépôt entre Ifos mains..,^ 
ille fe trouve comme délaijfée par 
les intérêts fi indignes. Il eji temps 
juc d'autres mains s* arment pour Jk 
merelUé..^ PenfcT^y bienj...* (^ 
\renc^garde que Dieu ne change ce 
lambeau de fa place (^ quil ne vous 
aiffe dans les ténèbres c^ fans coU" 
on ne. 

Ce nctoit qu'une équivoque i 
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Ine dît M. Fremont , par laquelle 
les Thomiftes intimidez éludoient 
la perfecution. 

Point d'équivoque , repris - je. 
LesThomiftes ont d'abord foûtc- 
iiu contre vôtre parti que le pou- 
voir prochain & la grâce réelle-^ 
ment fuffifante font des poîfctscf- 
fentiels à la foi. De quel droit ré- 
pondez- vous qu'ils tfont fôûtcnd 
ainlî la foi que par une équivoque» 
& qu'ils ont admis un nom trom- 
peur , en niant le fonds de la chofé 
qu^ils reconnoifToient eflentiellei 
la foi Catholique? C'eft faire de 
cette dofte 6c pieufe Ecole une 
troupe d'hypocrites , d'impies , 6t 
de fcelerats Mais de grâce achevée 
découter M. Pafcal , pour appren- 
dre de lui à ne dire jamais contre 
vôtre confcience que vous cccy 
Thomifte. Si je nie la grâce fuffi- 
fânte y dit- il à un Thomifte / j^/i/i 
fanjcnijie. Si je i admets comme les 
fefuites ,,.. je ferai hrett^uc dncs^ 



; ^OUSj^ fi je l'admets comme vous j ..4 

^ Je pechc contre le fins commun , ^ 

■ Je: fuis extravagant i difint les fcfui^ 

^€Si Que dois'je donc faire dans cette 

99ece^ité inévitable d'être oh extra-* 

\ "Xjagant i ou hérétique ouf anfintfle? 

l X.t en quels termes fommes nous re- 

eimts^ s'il ny a que les fanfiniftes^ 

^ui ne fi brouillent ni avec la foi i ni 

^vec la raifon § ^ qui fe fauvent 

tout enfimhle de la folie ^de l' erreur * 

Tout cela cft vrai à la lettre, 

crioit M- Fr. piqué &c ému, M. 

Pafcal ne dit rien de trop. 

Si les Thomiftcs , repris - je , 
fechent contre le fins commun , sUls 
extraliaguenti s'ils fi brouillent avec 
^ la rat fin ^ s'ils font tombez dans la 
^/if, pourquoi voulez*vous faire de 
cette folie vôtre unique refTourcc 
pourfauver vôtre foi ? Comment 
Èavcz-vous point de honte de don- 
lier tant d'autorité à une Ecolc:, qui 
en cft félon vous- mcme, fi indigne 
par fa mauvaife foi &c par là folie i 
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Cette Ecole, difoit M.Frci! 
foûtienc la pure foi , en foûtc 
avec nous la grâce efficace par 
liiéme. Mais elle tombe dan 
efpeCe de foiie,en foûtcnam C( 
nous une grâce Tuffifance ( 
fuffifance de proportion au c 
de concupifcence , en forte q 
délivre, qu'elle repare, qu'elle 
rifle , qu'elle délie , qu elle dt 
fuffifamment la volonté de fo 
puiflancc pour la faire palTc 
qu'au pouvoir prochain , con 
immédiate &: dégagé fans i 
efficace. 

Ne voyez-vous pas,luî repl: 
je , que les vrais Thomiftej 
eflenciellemcnt oppofez à 
dans le point même , où vô 
appeliez en vain à vôtre fcc 
Vous prenez pour grâce ef 
un plaifîr indclibcré ^ qui cl 
fort que la voloncé , Se qui 
termine au niomcnt :, où ell 
cire indifférente > indctermi; 
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taiuée à Ton libre chobr. Au coh«* 

traire les ThomiAes ne mectenç 
cette grâce efHcace que dans ait 
concours aftuel & prévenant^ qui 
eft borné au fécond momeiit ^ où 
TaftioÀ eft déjà commençante. 
Voilà une différence bien eflenr 
tielle. De plus ils vous déclarent 
qu'ils ne foûtiennent cette opii? 
lîion d'un cowcoiér^ />y/i;r»4»r , qu'à 
condition qu'il fera démontré qu'il 
n'affoiblit en rien la fuiHfance de 
proportion qu'ils attribuent à leur 
grâce fuffifanteV pour délivrer fié 
pour dégager fuififamment la vo- 
lonté de l'homme , en forte qu elle 
'|Hi({e fans prémotbn jufqu'à uii 
pouvoir prochain j complet, im- 
médiat s .&: dégagé de tout lien où 
àcttait plus fort qu'elle. Voilà en- 
core une autre différence capitalci 
& décifive y qui eft fans réplique. 

Plus on examine de pré? cette 

• fuififince de proportion , avec ce 

fwivoir dégagé , difoit M. Frç- 

D 



mont > plus on efl tenté d 
avec nos amis de Douay q 
Thomiftes fc fervent de m 
de parler nouvelles a ineptes , 
connues k S. ^f*g. 

î^c direz- vous point aul 
répliquai - je , ces paroles d 
de ces amis de Douay > fc 
ravi 9 s'il étoit temps de p 
Vejjôrtj O* l^ liberté de parler ^ 
S.^ug. Y avoué n avoir poin 
de connoijfance des affaires du 
pour en juger..*, hjï^ce qui 
point prefentement vrai^ que U 
fuffifante des Motinijles efi ti 
reur, et celle des Tho\ 
UNE SOTTISE ? Quant à nous 
grâce de Die^ nousfommes bu 
fuade:^quon fer oit mieux de 
le langage des anciens s mai. 
croyons ne le pouvoir fane en a 
JNous nefommes point à prefen 
triompher j ni pour attaquer, 
feulement pour deffendre en rctv 
fe fouhaiteroisfQrt que dans no 
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S de Philojophie on parlât de la grâce 
T du libre arbitre , comme S^ •/^*jf • 
i a parlé. Mais il ny a pas moyen 
içore* La grâce fujfifante y efi de-* 
tnué comme r^ecejj'aire. Si elle ne 
ffit pas pour C a^ion ^ pour laquelle 
i C appelle fujfifante j elle fuffit c^uafi 
ur nous garentir des pièges de nos 
IverfaireS' ^u refie je rnen fers le 
oins que je puis j ^toujours avec 
ni' y ajouter la particule alienan- 

i. Sensu Thomistico. Quelle 
flîmulation impie & hypocrite, 
ncinuai-je î Le parti n'admet ce 
le l'Ecole desThomiftes foûtienc 
mme cflemicl à la foi , que par 
►litique & par provifion. Le parti 
àpirc d'im patience après le têms 
ureux , où il fç verra en pleine 
erté de parler le langage des an-- 
»i,c'eft à dire de nier hautement 
grâce fuffifante avec le pouvoir 
Dchain & dégagé de tout lien ou 
rait plus fort qu elle. En arten- 
nic cette Ubçrtc le parti fe fert de 

D z 



tette grâce fuffifanté des Thoini- 
ftes parce qu elle fuffit pour lui 
fervir de mafque^ Se pour tromper 
TEglifc. Lots même que le parti 
prononce ces mots du bouc des 
lèvres & a regret > il a tonjonrsfiin 
4V ajouter la particule aue*- 

NANTE, Senf^ Thomtfiico. Ccft 
comme s'il difoit. ( Nous vouloos 
bien pour nous dérober à une pcr- 
fecution de la faâion Pelagienne 
donner à cette grâce foible , dif- 
propprcionné de infuffifante i le 
inom tres-?improprç de fuffifaûte> 
mais c'cft Auftns des Thotniftes , qui 
n'en eft pas un félon nous. Nous 
parlons ainfi d'une manière qui 
nous paroit fauflfe , extra vagantCi 
ridicule > dc contraire à la çeleile 
doftrine de S.Auguftin. Nous 
pe tolérons ce langage qu'ayant 
toujours foin d'y ajouter la particule 
alier^antcj c*eft à dire que te fens 
des Thomtjies eft étranger à nôtre . 
égard, &c que nous le rejcttoii? 
cpmme faux.) 



Ilcft vrai , difoit M- Frcmoh?^' 
[uc le fcns des Thomiftes eft un 
)eu différent du nôtre* Mais nous 
roulons bien nous accommoder 
)ar complaifance à leurs expref--. 
Sons. 

S'il eft vrai, lui dis- je , que le 
fens des Thomiftes eft dlffercnc 
lu vôtre fur la fuffifance de h 
g;racc fuiHûinte , & fur le pouvoir 
délié où dégagé , qui eft le point 
efientiel > ne nous venez donc plus 
dire que vous êtes Thomifte. 

Nous prétendons > difoit M* 

Frçmont , que leur grâce eft auflî 

itifuffirabte que la nôtre 8c que 

l'une comme Tautrt n'eft fuffifantc 

que de nom, fi on entend par fuffi- 

faht un fecours proportionné à la 

tentation>&quî dégage le pouvoir. 

Puifquc vous le prétende? ain fi, 

repris r je , en quelle confciencc 

pouvez-vous dire tout haut pour 

paroître fauvcr vôtre foi j ( nous 

croyons que la grâce fuffifante fuf- 



£c) 8c ajouter tout basCceftàdire 
qu'elle efl: fuififance en paroles & 
infuffifante en vérité, comme celle 
àcs Thomiftes nous paroît Tétrc?) 
Que diricz-vous d'un homme fuf- 
p^a de rArlanifinc à qui vous 
voudriez faire confefler nettement 
la divinité de Jefus-Chrift & qui 
vous diroit ( je crois cette divinité 
en y ajoutant la particule aliénante 
du fens d'Eufebe de Cefarée, qui 
me paroit avoir exprimé ce dogme 
par un langage équivoque &tromi» 
peur^fans Ta voir crû de bonne folî) 
A ces mots M. Fr. fortit de chez 
moi à la hâte pour une affaire > & 
me promit de revenir demain. Je 
fuisi Uc. 




XïV, LETTRE. 

De*** à..... 

Sur t accord de la ^ract avec la 
iibtrté. 

Onfîeur Frcmonc en- 
tra hier avant moi 
dans mon cabinet- En 
attendant que je fufTc 
libre j il s occupoic à 
vérifier quelques paiTages. Efpe- 
xcZ'^ous, me dit-il en me voyant 
entrer , de dcgiader S. Auguftin i 
Nullement» lui rcpliquai-jc. Je 
veux feulement l'accorder avec 
toute la tiadition de l'Eglife. 

Pour moi, repartit M. Fixmontj 
je m'épargne cet cmbairas. D'un 
A 
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côté je croîs fur Tautorité de faîne 
Aug. le fyftemc des deux délec- 
tations invincibles. De l'autre coté 
je crois félon la tradition le libre 
arbitre. Vous croïerm'embarafTer^ 
en me demandant > comment ces 
deux dogmes s'accordent s mais 
vous êtes bien crompé dans cette 
vaine efpcrance ; car je vous ré- 
ponds en deux mots avec S^Paul de 
avec S- Aug, O altitudo &*€• O 
frofondeur ^c. Voulez- VOUS que 
je pénètre unmyftere impénétra- 
ble ^ Je ne fuis ps plus oblige 
d'expliquer Taccord de la déleébh 
tion mvinciblc avec le libre arbitre^ 
que l'accord de trois perfonnes 
avec une feule nature en DieUr 
J'avoue que fi je fuivois ma r«iifon 
en touce liberté y fans égard au 
myftere , je rejetterois la délcfta^ 
tion invincible, pour fau ver le libre 
arbitre, ou quepbandonneroislc 
libre arbirre , pour lauvcr Tinvîn- 

çibie ddlcdation» Mais la foi m'^f 



>lige à les croire enfemtîc j faiià 
pouvoir concevoir comment ce$ 
leux vérités s'accordent, jj crois 
ans entendre & fans railonner. 
Faites de même. 

S Auguftin, repris -je, s'ccric 
après S. Paul , ô profondeur ! en 
parlant de la prcdeflination pure<- 
tnent gratuite. Mais vous ne trou-* 
verez point que S- Paul ni S. Augi 
fe foient écriez o profondeur , fur 
l'accord de la grâce actuelle avec la 
liberté* 

Comme M. Fr. tic pouvoît pai 
trouver fon compte de ce côté -là, 
il eut recours à S. Th. Ce grand 
Dofteur, me dit-il, ne parlc-c*il 

bas ainfi ? Pour les caulh ntctfjaires '-^'î'^^^ 
la motton divine ejt cauje qu tilts ont 
neceffairement leurs tffcts. Mais pour 
les eau fis contingentes ^ c'eft à dire 
libre. . .; Dteu meut la volonté^ fans 
la déterminer par necejjité k un parti. 
Son mouvement demeure contingenta 
0" non necejjaire^... La volonté de 

A % 



. ., (4) 
Dieu ne s'étend pusfiulemcnt a faire 

en forte qnnne chojefon fane' far la 
caufe futile met en meuxement, 
mais encore A LA MANIERE > farU- 
quelle il efl convenable à la nature de 
cette caufe de la faire opérer. 

Je vois bien , rcpris-jc, ce qui cil: 
indubitable dans ce texte 5 fçavoir 
que Dieu meur neceflairement les 
caufcs necefTaires , en les détermi- 
nànc à un feul parti par une force 
fuperieure Se invincible 3 mais que 
pour les caureslibres,il s'accommo- 
d.e à leur manière naturelle d opérer. 
Cette manière d operér:,comme ce 
grand Dofteur le dit au mênîe en- 
droit , eft que la volonté libre étant 
un principe aBifqui n efl point déter* 
tniné à un parti , ,mais (juife tient in* 
différent à C égard de plufieurs partis 
oppofez > Dieu la meut en forte qutl 
ne la dttermme point par nccefjité k 
an feul parti y c'cft à dire y qu'il ne 
Vy détermine point par un attrait 

fuperieur eq force a 2c inYÎncibk à 
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fon cgard. Ccft pourquoi ce grand 
Docleur rcpccc ailleurs cette véri- 
té. Dieu y dit-il , a accommode des j. Part, 
caujès necejjàires aux évcnemenSj f«x./». 
Zu(c^ç\siLimpofc une necejjité s 0^ ^ 
i/fi cdufts contingentes ou libres i 
ceux (jm arrivent librement. Mais 
S. Th. ne dit en aucun endroit, que 
Dieu ne neceflîce point nos volon- 
tés, quoi qu'il les détermine à ua ' 
feul parti par un attrait plus fore 
qu*elles. Il ne dit même jamais 
que l'accord de la grâce avec la 
liberté eft un myftere impenetra-* 
ble. Pourquoi voulez-vous lui faire 
dire ce qu'il ne dit point ? 

Ofcriez-vous nier, me dit M^ 
Fremont , que Dieu eft tout puif- 
fant fur nos volontés ? Si Cx toute-» 
puiflancc s'étend fur nos volontés, 
comme fur tout le rcfte de fes créa- 
tures, il peut tout fur nos volontés. 
Se par confequent il peut les déter- 
miner par un attrait invincible , Se 
leur lailfer néanmoins leur libertér 

A3 
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Vous niez fa toute - puiflancc > fi 
vous niez qu'il puifle accorder ccc 
attrait invincible avec le libre ar- 
bitre. 

Voudriez- vous foûtenir^ rcpri^ 
je, que Dieu étant toutrpuiffant 
fur un cercle » il en peut faire un 
triangle , fans le faire ceflcr d'être 
cercle? Non fans doute, vous ne 
le voudriez pas fou tenir. Vousfça- 
vez que la toutc-puiffance de Dieu 
ne va jamais à confondre ni à chon^ 
ger les eflenccs dp fes créatures. 
Elle ne peut point faire que la mê- 
me créature exifte & nVxifte pas 
tout enfemble , qu'une montagne 
foit une vallée , demeurant mon' 
tagne , qu'un cercle foit cercle & 
triangle. Tout de même elle ne 
peut pas faire qu'une grâce , qui 
neceflitcne foit point necefliranccj 
& qu'elle laifle le libre arbitre à 
l'homme , en le lui ôtant. 

Dieu, difoit M. Fremont, ne 
.peut pas faire qu'une volonté ne- 



jceflltce foît libre. Maïs il peut faire 
qu elle foit libre , quoi qu'elle foie 
déterminée à un feul parti par un 
attrait plus fort qu'elle Sl invinci- 
ble à Ion égard. 

Je ne vous demande ^ reprîs-jc> 
que de confulter vos propres idées* 
Se de faire attention à la fignifîca- 
tion évidente des paroles que vous 
prononcez Ce n'eft exiger rien 
de trop. Qu'entendez - vous par 
une volonté libre , & par une vo- 
lonté ncccflîcée ? Examinez ce qui 
les diftinguc. Vous trouverez que 
1 une eft dégagée de tout attrait 
plus fort qu'elle , en forte qu'elle a 
une force proportionnée pour re- 
fufèrfon confentementà Tattrait^ 
& par confequent pour le vaincre 
.fi elle le veut. P ojjè d/JJèntirtyft velit. 
AinCî elle a un vrai choix entre les 
deux divers partis , parce qu'elle 
n'eft attirée invinciblement à au- 
<:un. Voilà la volonté réellenrenc 
libre* Pour la volonté necelTuée r 



r 8 ) 

elle ne Teft qu'en ce qu'un attraîc 
plus fort qu'elle la détermine in- 
vinciblement à l'un des deux par- 
tis , 6c qu'elle ne peut point refufcc 
fon confentement à ce qui l'attire 
par une force fuperieure» Non 
fojfe diffentire ^ fi velit. 

La volonté , me dit ,M. Frc* 
mont , conferve un vrai pouvoir 
de refiifer fon confentement à un 
attrait, quoiqu'il fe trouve plus fort 
qu'elle en un certain moment. 

Quoij repris- je j voulez -vous 
qu'une volonté puiffe vaincre en 
un certain moment un atrraitquî 
eft invincible pour elle en ce mo* 
ment-là ? Voulez-vous que cette 
volonté pré vaille par fa force fur 
un attrait qui eft aftuellement plus 
fort quelle? Voulez- vous qu'elle 
puiffe de je ne fçai quel pouvoir 
imaginaire, plus qu'elle ne peut^ 
Voulez - vous qu'elle puiffe dire 
non , fans forces proportionnées 
pQiir le dire i &C pendant qu'une 



force fuperîeure la détermine In- 
vinciblement à dire oui? Voulez- 
vous qu'elle le pulfTe d'un je ne fçai 
quel pouvoir » quoi qu'elle ne le 
puilTc point d'un pouvoir égal aux 
forces de l'attraitqui l'en empêche? 
Diriez -vous qu'un malade peut 
terrafler aujourd'hui un homme 
fain &: robufte , par lequel il eft at- 
taqué > parce qu'il fera peut-être 
dans quinze jours , en état de le 
faire , fila fièvre le quitte , & fi fa 
fantc fe rétablit ? Il ne s'agit que 
du feul moment prefent , qui doit 
décider, &c où tout dépend des 
forces proportionnées pour refufer 
de confentir à l'attrait. Ma liberté 
de demain ne me fait pas libre au- 
jourd'hui. Je ne me détermine li- 
brement, aujourd'hui , qu'autant 
que j'ai une liberté toute prête Se 
d'ufage pour le jour &c pour le mo- 
ment prefent. Quiconque parle 
d'une volonté libre , Se néanmoins 
déterminée par un attrait mvinci- 
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ble nVntcnd pas ce qu'il dit » ft le 
contredit avec évidence. Il veut 
que cette volonté foit tout cnfcin- 
ble indifierente 8c invinciblement 
déterminée» qu'elle foit tout en- 
femble dégagée de tout attrait fu- 
perieur > 8c déterminée par un at« 
trait fuperieur » qu'elle G3it neceffi* 
tée (ans l'être > qu'elle puilTe en ce 
ixioment ce que Tes forces inégales 
^ difproporcionnées à l'attrait ne 
Jui permettent pas. C'eft voulcÀ 
que Dieu fafTe un cercle triangu^ 
lairei une montagne fans vallée i 
un jour fans lumière i une nuit fans 
cbfcurité. Ce n'efl pas raifonner ; 
c'cft fe jouer de la raifon. Ce n eft 
point pcnfer. C'eft proférer du 
bout des lèvres des paroles vuidcs 
de fens. C'eil: affirmer 8c nier tout 
enfemble la même proportion. 
C'eft défaire d'une main ce qu'on 
fait de l'autre. 

Vous ne pouvez » difoit M. Fre- 
. mont j nous mettre dans cet em* 
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barras qu'en fuppofant une liberté 
Pclagicnnc. La liberté efTentlclle 
ncconfifteen toute rigueur, que 
dans Texemption de contrainte. 
Une volonté qui n eft déterminée 
que par l'attrait invincible de fon 
plus grand plaifir , ne veut que ce 
qu'il lui plait de vouloir , & qu'il 
ne lui plaira peut-être plus de vou- 
loir dans quatre minutes. Elle le 
veut par fon propre choix. Elle z 
fon vouloir en (on pouvoir. Elle 
eft maîtreffe de fon propre a de. 
Elle ne veut rien fans le vouloir, &c 
qu'en le voulant. Voilà la vrayc 
liberté. 

Calvin :, Luther , Wiclef j les 
Aftrologues,&: lesManichcens mê- 
mes , repris-je > ont admis tout au- 
tant que vôtre parti ce puérile jeu 
de mots. Eh quel homme pourroit 
extravaguer jufqu'au point de s'i- 
maginer , qu'on veut malgré foi , 
• c eft à dire fans vouloir , & en ne 
voulant pas? Quçl homme j s'écrie 



T)e îib. S. huçmdin^méme en délire^ o/irolt 
*r^,.ni. pjyicramla Tanfenius n en ditpas 
7. moins, je crois y dit-il j cju aucun 

J^^ , ^^' homme ne sto-arera julaiid cet exctX. 
c. VI. d abjHrane de mettre en doute , j> 
^we pcrjonne déterminée a vouloir un 
feul objet ne le veut point. En effet 
pcrfonne fans exception depuis l'o- 
rigine du monde jufqu'au joiîr pre- 
fent n'a jamais rêvé )Lifc]u'au point 
incomprqhcniîble de prétendre 
qu'une volonté peut être contrain- 
te , c'eft à dire vouloir , en ne vou- 
lant pas. Il eft donc plus clair que 
le jour que toute la difpute fexieufe 
des ennemis du libre arbitre a roulé 
fur la necelfué lîmple, qui vient 
de la délectation , & non fur une 
neccflltc contraignante. 

Ou voulez- vous aller par ce long 
chemin, me die M.Fr. 

Me voici dcja arrive à mon but, 
repris je. Si vous reduifez la liberté 
À Texempiion de contrainte , vous 
rendez toutes les controverfesde 



s. Aug. ridicules Se extravagantes. 
Vous le deshonorez en fuppofanc 
qu'il a réfute follement Se de mau- 
vaife foi ce qu'il fçavoit fort bieiï 
que perfonne ne foûtcnoit , Se que 
nul homme même en délire nojtroit 
fropofer. Vous ne vous laifTez me- 
jne aucune refTource, en dt gradanc 
ainfi. S. Auguftin 5 car fuivant cette 
fuppofition l'accord de la grâce 
avec la liberté , loin d'être un my- 
ftcrc impénétrable , eft la vérité la 
plus évidente. Il eft clair comme 
le jour, qu'un attrait, qui ne fait 
que necefTiter doucement une vo- 
lonté , ne la contraint pas. Ce qui 
tic fait que la neceflîter à vouloir 
par plaifir , ne la contraint point à 
vouloir fans plalfir , &: en ne vou- 
lant pas ce qu'elle veut. Si vous re- 
duifez la liberté à ne vouloir qu'en 
voulant , Calvin j, Luther, Wiclef, 
les Aftrologes , Se les Manichéens 
jncmes admettent le libre arbitre 

autant que yow , Se raccordent 



( 14 ) 

fans pcînc avec raterait le plus né-' 
ceflitant. Si au contraire vous vou-^ 
lez que la volonté de l'homme ne 
foit point neceditée , par un attrait 
qui foit invincible à fon égard à 
caufe de la fuperiorité de fa force 9 
vous tombez dans la plus paipablâ 
contradi^ion. 

La grâce eflîcaee par elle-rnémdi 
s'écria M. Fremont> ne peut jamais 
fe trouver inefficace. 

Direz- vous, repris-je, que la 
grâce eft tellement efficace par 
elle-même , c'eft à dire par fa fu- 
periorité de force fur la volonté 1 
que la volonté efl trop foible pour 
pouvoir lui refufer fon confcnte- 
ment ? Voilà Thcrefie de Luthcf 
& de Calvin. Voilà ce qu'ils ei>- 
tendcnt par leur délectation necef- 
(î tante. Non fof]c dtjjènttre^ f^d 
Si.au contraire la volonté a actuel- 
lement des forces égales & propor- 
tionnées à Tattrait pour lui pouvoir 
rçfufer fon confentement^ l'attrait 
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peut en ^oi demeurer intfRczcc j 

c'eft à dire n'attirer point le con- 
fentement de la volonté. 

C'eft précifement là-deiTus, md 
4it M. Fremont, que tous les Tho- 
mifles feront contre vous. Leur 
pré motion ne peut jamais être in« 
efficace. 

Les Thoraîftes, repris-)e >n*ont 
garde de me contredire. Je donne 
à tous les Théologiens le choix 
entre deux divers fyftêmes. L'un 
cft de foûtenir pour i^afte fremitr 
ou premier inftant un attrait qui ne 
foit pas plus fort que la volonté , Se 
qui ne foit néanmoins jamais fans 
fon effet , parce que Dieu le donne 
en la manière quil connoit par Cz 
préfcience être congrue ou con- 
venable afin que la volonté qui eft 
aflez forte pour le rejetter , ne 
Ycuillc pourtant pas le faire. Qm^ 
tnoào Jeu congruere ^c. Voilà le 
Congruifme. L'autre parti eft de 

foùteair ^ que lattrait eft plus fore 
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que la volonté, qu'il eft invincible, 
& me me touc-puifTant , mais qu il 
ïi'arrive qu'à t'a^e fécond ou fé- 
cond inftanc, dans lequel il ne s'agit 
plus de liberté ou de pouvoir de 
choifir> puifque la volonté agit 
déjà avec détermination, Quo ac- 
tualtter do-at , dit Alvarez. Voilà 
le vrai.Thomifme. Choififlez en- 
tre ces deux fyftémes qui font per- 
mis dans TEglife Catholique. Dans 
le premier fyftéme la grâce s'ac- 
corde avec la liberté , parque Tat- 
tf ait n eft point plus fort que la vo- 
lonté. Dans le fécond fyftéme la 
grâce s'accorde auflî avec la liberté 
quoique Tattrait foit plus fort que 
la volonté, parce qu'il n'arrive que 
quand il n'y a plus aucun danger à 
craindre pour le libre arbitre > ic 
où la liberté s'exerce déjà par l'ac- 
tion déjà commençante. Pour le 
fyftéme d'un attrait de délectation 
plus forte que la volonté , & qui 

arrive au premier uiojiaent > où la 

volonté 



volonté dbît être libre > c*efl: à dire 
indifférente & indéterminée entré 
les deux partis , il eft clair comme 
le jour qu'il renverfe le libre arbi- 
tre. Il eft évident que la volonté 
ne peut point en ce moment décifif 
refufer fon confentement à l'at- 
trait, fi lattrait eft plus fort qu'elle. 
Elle ne peut point être alors indé- 
terminée entre les deux partis , fi 
elle eft déjà invinciblement déter- 
minée par fattrait de la déledatiort 
à fun d'entr'eux. De là je conclus 
que l'accord de la grâce la plus effi- 
cace avec la liberté n eft un myfte- 
re incomprehenfible ni dans lé 
fyftême des Thomiftcs:, ni dans 
celui des Congruiftes , mais qu il 
eft évidemment une contradidion 
palpable dans le fyftême de vôtre 
invincible délégation. 

Vous fubtiliferez tant qu'il vous 
plaira:, médit M. Fremont. Mais 
S. Aug. n'eft pas pour vous. 11 fjic 
un myftere impénétrable de Vac* , 

B 



cord de la grâce avec la liberté. 
jy^ Ecoutez fes paroles. B^n ratjonnant 
chr. c. fur L arbitre de la volonté ^ fur U 
^^"" 8:ract de Dieu on paroit mer la o-race 
de Dieu quand on joutient le libre ar- 
bitre y ^ on paroit détruire le libre 
arbitre > quand onfoùttent la grâce 
de Dieu. Voici, continua -til, un 
autre bel endroit ^ où ce Pcre re- 
marque qu'il y a certains hommes 
yegr.& ^^^ Joùttennent la grâce de Dieu, 
ù. arh. en forte qu ils nitnt le Itbre arbitre de 
' C homme y ou qui croyent qu'on nie le li- 
bre arbitre quand onfoùttent la grâce. 
Il cft vrai , repris-;c , que les 
Pelagicns prévenus &c effarouchez 
contre le dogme Catholique fur la 
grâce s'imaginoient que Thommc 
n'efl: point libre de faire ce qui ne 
dépend pas de fa feule volonté 5 & 
qu il ne peut que par un fecours 
gratuit d'autrui qui peut lui man- 
quer. Ils comprenoient encore 
moins , comment l'homme peut 
refufer fon confentcmcnc pour les 
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:hofes , que Dieu prépare & pré- 

deftinc par un arrangement in- 
faillible. Mais écoutez S. Aug. 
puifque vous le prenez pour Juge. 

M* Fr. lût cet endroit* Quand on 
îifpute fur i* arbitre delavotontey ^ Be gr, 
ur la^race de V ien cette que ft tort efi ^^^' ^* 
î difficile. Ces mots, me dit-il, ».ji. 
fi <^^j^ci7e ) font bien forts. 

Nullement j repri$-je. On ne 
lira jamais d un myftere incom- 
>rehenfible y comme celui de la 
Trinité :, que cette quefiion^ efi fi dtf-* 
rctle. On dira qu'il eft impoffible 
L tout homme fans exception de la 
oncevoir. Ce Père dit encore à 
/alcntin que cet accord de la grâce 
ivec la liberté eft ur^e très-difficile ^^ ccxy« 
^uefiion. On vient fans doute à unr. 
)OUt de ce qui n'eft que tres-^diffi- 
île j quand on s'y applique forte- 
nent. 

Enfuite je fis lire ces mots à M* 
^r. fe vous ai écrit un^ livre , apre:^ 
a UHure duquel je crois ^'il nere^ 

B 1 



fiera nulle diverjité d'opinions entre 
vous U'dejjus y filous le ltJe\^fotgncih 
Jiment avec lefecours du Seigneur, 
' f^ fi y ou s le conceve:^par une vive 
attention. Vous voyez qu*on peut 
concevoir cet accord ji diJficUey 
pourvu qu'on Itfi fotgneufement ^ 
qu'on prie , pour obtenir lefecours 
du Seigneur , & qu'on ait afTcz d'in- 
telligence pour concevoir fur une 
vive attention ce que le S* Dofteur 
propofe. Lifcz la fuite. Er^ gardant 
« la paix 0* la chanté ^ prie:^ le Sel* 
gneur afin que yous comprenie:^^ fjp* 
en attendant qutl yous fafje arriver 
jufquaux chofesj que vous navtT^ 
pas encore comprtfes , avance^vous 
dans celles , oi^ yous ave^i déjà fi 
parvenir. Voilà les Moines d'A- 
drumet qui étoient déjà parvenus à 
comprendre , & qui pouvoient enr 

iuitc arriver jufqu aux chofes quils 

n'a voient pas encore comprtfes lur la 

tres'dtfficile quefiion. Puis S- Aug. 

^^^^^^ ajoute, Prte^afin que voits coMi 



EPRENIEZ ^^jp' f^^f^g^fff ceque'VouB 
cyojv^:^ par pieté. Cc Perc ne fc 
contente pas que ces Solitaires 
troyem par ptete Taccord de la gracc 
avec la liberté. Il veut qu'ils le 

comprenrhent par ftgejjè. Enfin CC 

Père dit que ceux qui étoient oc- 
cupez de cette difpute, travailloient E^.ccxil 
a développer i (^ a édaircirUne que'- 
Jiion très - dtj^cile 0* mtelligibU i 
feu de perjonnes. Paucis intelligible 
lem. Diffiez^vous que le myfterc 
incomprehenfible de la Trinité eft 
intelligible à peu de perfor^ne si Qiixnd 
on dit qu'il y a peu de perfonncs 
fincerement pieufes ^ on veut dire 
qu'il y en a quelques-unes. Quand 
on dit qu'il y a peu d'honnêtes 
gens, on veut dire qu'il y en a quel- 
ques-uns. Tout de même quand 
S. Aug. dit que l'accord de la gracc 
avec la liberté eft intelligible a peié 
de perfonnes^ il veut dire fans doute» 
que certaines perfonnes éclairées 
&c attentives comprennent cette 

B3 
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iqucftion ^ quoi qu elle foit tres-dif^ 
paie. 

Certains génies peuvent concc- 

^ voir quelque chofc dans cette quc- 

ftion, difoit M. Fremont, mais 

pcrfonne ne peut la pénétrer. 

Au lieu de lui répondre je lui 

^^ , prefentai cet endroit du S.Dofteur. 

Ub. arh. Il y a, donc d'un coté un don de Dieu 

ciy.n.y. ^ fl^ C autre un libre arbitre, fêle 

dis afin que cette parole , qui nefi pas 

comprife far tous les hommes LE s OIT 

PAR QUELQUES-UNS. 

Il ne s'agit point de concevoir, 
difoit M. Fremont , mais de péné- 
trer. 

Ho bien Monficur ^ repris-je. 
Vous allez voir le mot que vous 
demandez. Lifcz cet autre endroit, 

Contra. Si je VOUS propofe cette quefliony com- 

ç Lxxxiv ^^^^ ejt'-ce que le Père attire a Jon 

n. 1^6. Fils les hommes quil a l<^ijjè:^ à leur 

libre arbitre j vous ne l* expliquerez^ 

peut-^etre que difficilement y carcom^ 

mmt attiYç^iii > Çvi^^^^^Çt'Kj^Ul laijfe 



chacun choifir ce cjhU voudra ? Et 
néanmoins l'un (^ l'autre efl vrai. 

Mais PEU DE PERSONNES ONT LA 
FORCE DE PENETRER CECI PAR 

LEUR INTELLIGENCE. Sedintelleftu 

hoc PENETRARE PAUCI VALENT. 

Voilà ta quejlion très - difficile de 
l'accord de la liberté avec la grâce 
efficace qui attire les hommes au 
Fils , & qui les laijje néanmoins à 
Iciiï: libre arbitre y en forte que cha- 
cun choifîiTe ce qu'il voudra. Saine 
Aug. déclare qu'il y a un petit nom^ 
hre cL" hommes c^ui ont la force DE PE- 
NETRER cette queftion par leur in- 
telligence^ Il fuppofe que le Lecteur 
attentif peut même cxp//^K«rr cette 
queftion , quoi qu'il puifïe arriver 
que certains Leéleurs ne l'explique- 
ront peut-être que difficilement. 

Vous ne fçauriez nier , me die 
M. Fremont , que Dieu y comme 
S. Aug. rafTùrc , ne détermine la 
ydiontéà^shommcs par des moyens ^/ ^^^^ 

divers (^ innombrables. Ce Père y. n. g- 
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p. itnp. dit encore que comme Dicf^ dgii 
"' ^^ dans le cœur d€ l'homme par un moyen 
divm f^ caché j il opère ainfi en nous 
le vouloir ^ l'aftion. Cette diver- 
Ûié de moyens innombrables , cette 
variété de moyens divins f^ ca- 
che:^i n'cft-ce pas un myftere in- 
comprehcnfible ? 

Si Dieu 'j lui repliquaî-je, n'cm- 
ployoic pour conduire infaillible- 
ment la volonté de tous les hom- 
mes dans tout le cours de leur vie , 
qu'un moyen unique & uniforme, 
qui feroit le plus grand plaifir , & fi 
le plaifir étoic le Jeul rejjôrt qui rr- 
muàt U cœur de tout homme^ il^'y 
auroit autune diverfité de moyens 
innombrables , ni même aucun 
moyen divin ^ caché , dans cette 
faconde s'aflurerde tous les cœurs. 
En ce cas Dieu , qui par fa toute- 
puiffance eft le maître du plaifir, 
n'auroit qu'à en donner à chaque 
liomme pour le bien plus que pour 
le mal. Voilà un rcilbrc fimplej 



unique, & uniforme^ par lequel 
il fcroit vouloir fans ccfTe à chacun 
de nous par neceflitc tout ce qu il 
lui plairoit. Il n a qu à diminuer 
les degrez du plaifir corrompu , 8C 
qu'à redoubler les degrez du plaifir 
vertueux , pour venir à bout de 
toute» les volontés du genre hu- 
main. Sans le plaifir il ne peut rien» 
félon vous, fur aucune volonté. 
Avec le plaifir il peut d'abord tout 
fur toutes les volontés de (es créa- 
tures. Ou pour mieux dire ce n'eft 
pas lui :, c'eft le plaifir qui eft tout- 
puifTant fur elles. Oftezà Dieu le 
reflbrt du plaifir , tout pouvoir lui 
manque. Bien plus, donnez-moi 
la diftribution du plaifir en l'ôtanc 
à Dieu j c'efl: moi qui deviens le 
maître des cœurs. La toute-puif- 
fance pafle dans mes mains pour 
remuer à mon gré les cœurs de 
tous les hommes. Dieu ne peut 
rien immédiatement par lui-mê- 
me fur nous fans ce refibrt, qui 



décide lui fcul de tout pour le vice 
ou pour la venu* CefTcz donc d al- 
léguer cette dtverfité de moyens in" 
nombrables» Tout fe réduit à un 
feul moyen ^ qui eft de donner un 
grand plaiiir à Thomn^e. Trouvez- 
vous qu'il y ait un art dnnn ejT* c4- 
.cheT;^ à mettre fans ccfle plus de 
plaifir du côté du bien que du côté 
du mal ? Comprenez-vous qu'il y 
ait un myftere incomprehenfible 
.& d'une variété infinie dans la con- 
duite d'un ouvrier groffier & 
ignorant qui ne fçait faire autre 
cliofe que mettre toujours dans un 
côté de la balance un poids plus 
grand que dans l'autre côté ? Qu'y 
a-t'il de moins myfterieux , de 
moins difficile à pénétrer , de plus 
uniforme S>c de plus facile à com- 
prendre , que cette efpécc de mé- 
canique fi fimple ? 

Dieu , difoit M. Fremont^ varie 
le moyens de nous attirer par le 
plaifir même , qu'il diftribuë avec 
art félon fes deiTeins. 



J'avoue 9 lui répliquai - je l'quc 
Dieu varie les moyens de nous fai- 
re vouloir ce qu'il veut. 11 eft vrai 
que cette Sagefle fi féconde ^ fi in- 
duftrieufe^ & fi variée eft admira- 
ble. Mais elle eft très - différente 
d'avec l'accord de la liberté avec 
la grâce, 

C'eft précifement la même cho- 
fc , difoit M. Fremont. 

Vous allez voir tout le contraire^ 
repris- je, &c vous ne pourrez le 
defavouèr, N'eft-ilpasvraiqu'A*- 
dam a été pendant quelque temps 
au Paradis tcrreftredans un état, 
où Dieu lui faifoit vouloir tout ce 
qu'il vouloir > N'cft-il pas vrai que 
fi Adam eut perfcveré en cet état , 
il auroit continué de vouloir toû- 
fours ce que Dieu lui auroit infpirc 
en chaque moment ? 

J'en conviens :, difoit M. Fr. 
Qu en voulez-vous conclurre ? 

Souffrez , repris je , encore ur^c 
autre queftion. N'eft-il pas vrai 
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que l'accord de la grâce d'Adam aa 
Paradis tefreftrc avec fa libené 
n étoic point un myftere impéné- 
trable ) quoique Dieu ufat alors à 
fon égard d'une providence varice 
Se admirable pour lui faire vouloir 
le bien e 

J'avoue , me répondit M. Fre- 
mont» que cette providence qui 
^toit jointe à une grâce de fimple 
pouvoir , étoit admirable au Para- 
dis terreftre > quoique l'accord de 
cette grâce de fimplc pouvoir avec 
la liberté n'eut rien d'ineomprc- 
henfible. 

Voilà , pourfuivis-jc » précifc* 
ment ce que je voulois vous faire 
avouer. La variété infinie ôc la pro- 
fondeur de cette providence eft 
donc tres-difiFcrente , de l'accord 
de la grâce avec la liberté s cette 
providence ii variée 8c û profonde 
eft impénétrable par Ion étendue. 
Au contraire l'accord de la grâce 
avec la liberté eft une vérité qui 
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Itoit claire pour Adam ., au Paradis 

tcrreftcc , &c qui cft encore intelli- 
gible à certain nombre d'hommes 
éclairez , félon S. Aug. même pour 
1 ctat prefent. 

Vous prétendez donc j> difolt M. 
Fremont , que Dieu ufc d'induftric 
pour s'affûrerde conduire l'hom* 
jnc à fa fin , comme s*il n*étoic pas 
cout-puifTant pour lui faire vouloir 
tout ce qu'il lui plaît. 

Dieu , repris-je , eft fans doute 
cout-puilfant fur les volontés,com- 
me fur tout le refte de fes créatures* 
Mais il ne veut pas ufer de fa tou- 
te-puiffancc pour déterminer les 
volontés libres à vouloir, farce quU 
ne veut pas leur oter leur liberté. Non Be (h,é» 
fie tamen , ut et s adimat liber um ar- ^'^- ^^P* 
bttrium , dit le S. Dofteur. Il s'ac- ^4. ' "^ 
commode, comme S. Thomas laf- 
fûrc non feulement aux caufes, 
mais encore à leur manière d'opé- 
rer , en forte qu'il détermine les 
caufes neceiTaires neccfTairement > 
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c*cft-à-dirc par une puiiiancc Tupc- 
ricure & invincible ^ au lieu qu'il 
ne détermine les caufes libres que 
librement , c'eft-à-dîre par un at- 
trait qui n eft point plus fort qu el- 
les , & auquel elles ont la force de 
refufer leur confentement. Pojji 
dtjjentire. 

Suivant vôtre penfée 3 difoit M. 
Fremont, Dieu négocie avec la vo- 
lonté de rhomme pour la mener à 
fon point. 

Quelle indécence trouvez-vous, 
repris -je, dans ce ménagement 
plein de patience & de bonté tel 
que l'Ecriture nous le dépeint? 
Souffrez une comparaifon. Un Pè- 
re veut s'aflurer de fon Fils pour 
le rendre bon Se heureux. Il le pré- 
pare peu à peu Se de loin. Il jette 
dans fon efprit âés fa plus tendre 
enfance les femences fecrcttes de 
fagefle Se de vertu , qui ne germe- 
ront qu'après un grand nombre 
d'années. Au-dehors il écarte cer- 
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taîns objets y & en approche d'au-^ 
très II employé les exemples , les 
inflruâions même les plus indi^ 
reftes, & les corieftions les plus 
mefurccs. Il rinvitc j il lui applanic 
le chemin. Au-dedans il lui fait 
fcntir le trouble attaché au mal , 8c 
la confolation qui eft le fruit de la 
vertu. Il tire le bien du. mal même 
par l'expérience de Tamertumc 8c 
de la confufion que le mal attire. Il 
fait entrer jufqu aux fautes hontcu- 
fcs dans ce plan de correftion , 8c 
d'avancement vers le bien. Il ne 
fait faire à chaque fois qu'un pas à 
cet enfant. Mais chaque pas en fa-» 
cilite & en amené un autre. L'en- 
fant par une fuite infenfible de pen- 
iees 8c de volontés qu'il ne remar- 
que point , pafle des préjugez fri- 
voles 8c volages de l'enfance , à la 
fageffe & à la vertu de l'homme le 
plus meur , comme on paife dans 
la peinture 8c dans les ouvrages de 
capifferie du blanc au noir par les 



nuances > fans pouvoir marquer le 
peine précis > où une couleur com- 
jnence , Se où l'autre finie. Elles fc 
perdent Tune dans rautre>& trom- 
pent Tocil le plus pénétrant; De- 
mandez à Tenfant quand il eft par-* 
venu à Tâge de maturité>quels font 
les pas qu il a fait pendant 25 ans, 
& quels font ceux que foil Perc a 
fait de fon côté j pour le faire paffcr 
peu à peu de la légèreté la plus pué- 
rile à ]a fagefTe ici h vertu la plus 
affermie , il vous dira qu'il n'en a 
apperçûprefque rien dans le temps^ 
qu en revenant fur fes pas, il ncn 
trouve même aujourd'hui quequel- 
quc trace tres-confufc au fond de 
fon propre cœur , Se que ces com- 
binaifons prefquc infinies de mo 
yens préparez de loin par fon père 
pour fa perfuafion ne peuvent plus 
être raflëmblces. 

A quoi vous peut fervir , difoit 
M. Fretnont , cette éducation d'un 
enfant , donc vous avez fait une fi 
longue defcripdon î Si 
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Si un père foîble & imparfait; 
icpns-jc y prend des mefures û 
juftes, fi variées, & fi impercep- 
tibles pour tourner au bieh la vo-- 
lonté de Ton fils , à combien plus 
forte raifon doit - on croire > que 
Dieu infinimentfage â^induflrieux 
afiemble Se lie une infinité dé 
moyens tant intérieurs qu'exte** 
rieiurs, pour lious mener > fans noui 
inomirer la voye par où il nous me« 
tie 5 se fans nous développer toutes 
les difpofitions qu'il infinuè à nôtre 
infçû au-dedahs de nous. L'hom- 
me le plus pénétrant &le plus éclai- 
té eft cent fois plus enfant à 1 égard 
de Dieu qu'un enfant de quatre an$ 
ne Teft à Icgard de fon Père. Il 
n'y aura point au Jugement de 
Dieu de fpeftacle plus aimable &; 
plus merveilleux que cet art par 
lequel il nous montrera qu'il a me-^ 
hé les ccturs depuis la ré^on dd 
V ombre de la mort^ jufqu'à la lumière 
des vivants, C'eft ce que S- Aug; 

6 
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iexprimc en difant. Seigneur vouf 

toHchie^^peu à fet/k le fonds demork 
cœHrypour U former d'une main tre^ 
Conf, l douce O* pl^i^^ de rmfericorde. Pau- 
H. c, T. latim tu Domine manu mitijfima, ^ 
mif€ricordiJJima.pertra£ians &* com^ 
tonens cor meum. 

Vôtre comparaifon, dkM. Fr. 
a un fonds de vérité- Mais eiifitt 
venons au fait en rigueur Schola- 
ftique* Comment efl^ce que Dieu 
s'aiÛfûre de faire vouloir le bien ï 
une volomé libre i Répondez dé* 
cilîvement- 

Ce n'eft pas moi , qui doit ré- 
pondre, repris -je. Je demeure 
neutre entre les deux Écoles j donc 
j?ai tant parlé. Voulez-vous une 
motion invincible & toute-puif* 
fante ? Je vous la donne chez les 
Thomifles y mais à condition que 
vous la bornerez au fécond inftant, 
^uieft celui de Ta^iondèjacom^ 
jnençante. Concurfus fr^vtus <^c. 
quaaéîualiter ^^^t. Voulez- vous ai( 

: ^onu:»ire j»n atcuit 49 d^^c^tatio» 



jplâcé au premier inftanc qui précè- 
de Taftion , je vous lofFre chez les 
Coxigruiftes j mais à condition que 
cet attrait ne fera pas plus fort que 
la volonté , & qu'elle aura des for- 
ces égales pour pouvoir > fi elle 
veut lui refufer fon confentement; 
Pojjè dijjèntirci Choififlcz entré 
ces deux partis. Mais n'efperez pas 
que l'EgUfc vouslaiffe mettre en- 
femble l'attrait d'invincible délec- 
tation qui foie placé au premier 
moment où l'indiffcrerice eft ef- 
fentielle à la libcrté^avec la motiort 
invincible que les Thomiftes ne 
placent qu'au fécond moment , oii 
la liberté ne peut plus être en aucud 
péril. Dans ces deux fyftêmes de: 
ces deux célèbres Ecoles l'accord 
de la liberté eft certain. Dans l'un 
l'attrait laifTe la volonté aflez fortd 
pour lui dire non , Se par confe- 
quent libre de le faire^Dans l'autrd 
l'attrait invincible ne vient qu'a- 
prés coup quand il ne s*agit plus dd' 
liberté* Ci 
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Comment l'attrait , difolt M* 
Fremont , peut - il aflurcr le bon 
vouloir de la volonté, fi la volonté 
demeure en forée égale pour le re- 
fufer fi elle veut» de indififcrente 
pour cette décifion; 

î>i rp^ & ^* Auguftin j repris-je i vous ré-» 
ittf. c. pond que Dieu confeille interieure- 
xxxj^v. nient en forte qu'il perfuade. 1 1 a joû-» 

Adlîmpl ^® 4^^ Dieu affelle en la manière 

l.x.î.ii! quil fçait être propre ou congrue 

afin que l'homme ne rejette point Cat-^ 

trait. Il dit que les moyens que 

Dieu prépare pour faire vouloii:' 

rhomme le font vouloir tres-cer- 

é^^vr^i r4mf;»^»r, .w* parce que Dieu ne fe 

yii.n,!^ trompe point. Il parle encore ainfi» 

jîdfimpL ^!^^ ^ ^^ quUeJldit que Dieu nous 
f>ii.».6. a élus avant la création du monde i 
je ne conçois pas comment il eji dit 
fi ce neji par fa préfcience. 

Je vous entends , me dit M, Fn 
vous voulez réduire tout à la pré- 
fcience de Dieu en forte que le 

kconfentement de la volonté de 
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«pc la grâce a une efficacité fupé^ 

rieure &c invincible > mais parce 
que la préfcience de Dieu, qui pré- 
voit le confcntemcnt libre de la 
volonté > ne peut être trompée* 
Voilà le Molinifrae. 

Je ne fais ^ repris- je ^ que rap- 
porter en fimple hiftorien qui de- 
meure neutre , les opinions pcrmi- 
fes dans l'Ecole. Je ne fais même 
parler ici les Congruiftes , qu'en 
leur faifant rapporter les paroles de 
S. Aug. fur lefquelles ils fondent 
leur fyftêrae. Ils prétendent que ce 
Père parle à chaque page de la 
préfcience comme de la clef géné- 
rale j qui ouvre tout pour accorder 
la grâce avec la liberté. Ils foûtien* 
nent que quand on lit fans prévenu 
tion & de fuite le texte du S. Doc- 
teur , on y trouve continuellement 
la préfcience » comme le dénoue- 
ment gênerai. Ils difent que la 
grâce la plus efficace n'efl point 
plus forte que la volonté, mais feu- 
lement qu elle donne» félon S* Au^ 



k. 
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^w^indes forces tres-efficacesilalHhf 
lontcy pour vaincre (i elle le veut, la 
plus violence tentation. Vous m'a- 
vouerez qu'il y a une difFerencc 
çiTentielle entre un fimplc fccours, 
qui rend un homme tres-forc pour 
courir s'il le veut , & un attrait qui 
cil plus fort que lui en force qu'il le 
nece (Tue à courir. Donnez à un 
paralytique immobile dans fon lie 
une liqueur tresrfpiritucufc & tres- 
vivifîantc, qui le mecce tout à coup 
en état de fe lever & de courir , 
Us grandes forces que cette liqueur 
lui donne , ne le déterminent nul- 
lement à fe mouvpir : avec cette 
vigueur , cette fouplefle^ cette agi- 
lité , il demeure encore le maître 
de fe tenir fans mouvement. 

La grâce , difoic M. Fremont, 
pe rend pas feulemenc la volonté 
forte pour faire le bien , fi elle le 
veut :, mais de plus elle eft elle- 
même très- forte fur la volonté , SC 
invincible à fon égard pour le lui 
faire vouloir. S» Au^- dit fans celle 
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après TEcriture que Dieu fait ^ 

noHsfajjionSi & <iu'il oferc le Ifouloir 
<^ l'atiion en nous. Voilà le poiœ 
cfTcntielj <jue vous éludez. 

A Dieu ne plaife , rcpris-je, que 
l'élude jamais la doiârine de TEcri- 
ture & de S- Aug. Mais écoutez 
ce Perc. Dieu , ^i-^y fait que nous f^l^'^f^ 
fajjions en donnant des forces très- cxvuk 
efficaces i notre volonté. CefTez ^^^ 
fdonc de dire que Dieu/4/f que nous 
fajfions y en nous donnant un actrak 
plus fort que nôtre volonté. S. Au- 
guftin vous contredit , &: vous af- 
fure :, que c'eft feulement , ^n don- 
nant à nôtre volonté des forces qui 
la rendent plus forte que la tenta- 
tion. Voici ce qu'il ajoute ailleurs 
fuivant le même efprit^ Dieu met 
en nous des forces aujji grandes quil 
fhous convient de Us avoir. Quantas oj. îm 
hic habere nos competit. Ainfi quand ^- vi. t 
l'Ecriture dit j Dieu fait que nous '^^' 
fajfions , S. Aug. vous crie qu'il faut 
feulement entendre^queDieu nous 
donne des forces tres-grandes , de? 



^rces Mjji grandes qi^il convient a 
nôtre folblefle pour nous mettre 
«n état de vaincre la tentation. 

Ecoutez S. Auguftin j me difoic 
M. Fr. Selon le S-Dofteur^ Vietê 
Vf ère le vouloir ^ t action. 

Ecoutez vous-même le S. Doc? 

teur , repris-je > Dieu , dit-il , fait, 

'Sl^efi. h q*^and U aide ceux qui fine > fuivant 

ixod. l ^^^^^ parole de C^fQtre 5 car ceji 

cLxvii. P.teu qui çferç en nous le Vouloir & 

l*afiton. N oubliez donc jamais que 

quand S. Aug. dit que Dieu f au que 

nous fajjionsy iK qu'il ofere If Ifouloir 

^ ïa^yon il veut feulement dire 

que Dieu aide ceux qui font le bien. 

C'eft pourquoi ce Père s'explique 

ainfi en termes décifii^ à l'égard 

des Pelagiens. S'ils reçonnoijjotent, 

'Î^J^J^' comme] il ai déclare, que la volonté 

xwi^. cî^/o» action memejont aidées , en 

forte que fans ce fecours nous nefai^ 

fins rien de bon..,, Jl ne refie plus, 

autant que fei^ puis jt^ger > aucun 

fujet de contejlation entre nons fur le 

Jeçoursdç I)iei4, Ufuifit, VOUS le 



(41 5. 
ifoyti, qu'on rcconnoîflfe que Dlçii 

aide interieuremenc la voionté en 
lui doxinanç des forces aujji grandes 
qtiil nous convient > pour pouvoir 
vouloir le bien^ Se quenfuite il 
Vaide encore pour faire fa bonne 
aBion avec elle > toutes les fois 
qu elle la fait. Auflî voyons-nous 
que S. Aug. prend foin d'avertir 
que le fecours qui donne les plus 
grandes forces ^ ne donne qu'un 
très-grand pouvoir , fans détermi- 
ner invinciblement la volonté par xraB.^ 
\xn attrait plus fort qu elle. Bn don- î^xvi. in 
nant le pouvoir j> dit-u , u » tmpoje 
certainement aucune neccjjité. C'eft 
ainfi que Pieu aide f homme pour Defp. é^ 
lui faire vouloir le bien > en forte ^'^^' ^'*^ 

* XXXI II 

néanmoins quilne lui otepas le libre n.jZ* 
arbitre , c*eft à dire j en forte qu'il 
p'ufc point d'un attrait fuperieur 
aux forces de la volonté pour la 
neceffiter à vouloir le bien. 

Je vois bien^ difojt M. Fremont, 
que vous n admettez qu'une grâce 
1/erfatile comme Moîina* 



J*a<lmcts , repris- je , la grâce II 
plus efficace en- deçà de la délec^ 
cation plus forte (jue la volonté de 
Calvin Se de Janfenius. Ecoutez 
encore deux mots du S* DoAeun 
La grâce n opère points dit- il, er> 
}p. mp, r^^^g ^^ i^ volonté foit enlevée (3^ 

^11' captivée pour le bi en comme elle l etott 
four le maL Mais en forte qu^ étant 
délivrée de captivité ^ elle foit attirée 
yers fin libérateur ^ CJ^c. Remar* 
quez qu'il ne s'agit point d'un plai- 
fir celeftc qui détermine invinci- 
blement à fon tour la volonté par 
un attrait plus fort qu eile> comme 
le plaifir terreftre la déterminoit 
auparavant. Ce ne feroit qu'une 
pure continuation de neceflité* Ce 
feroit ne faire que changer de eau» 
fe neccrtitante. Il s'agit au con- 
traire d'un fecours qui délivre la 
volonté , qui la rend à elle-même, 
qui la délivre de foh impuiflance 
pour le bien , Se qui lui donne des 
forces pour le faire^ en forte qu'elld 



^puîlTc cnfuitc choifir entre le oicif 
& le mal. ; 

Comme M. Fr, vouloit m'in- 
tcrrompre , je me hâtai de pour-^» 
fuivre ainfi la lefture du texte de 
îS. Aug. Comment ft poUrrott'il faire 
ijue Us Jicours de la grâce otajjtnt le 
libre arbitre D£ SA PLACE j ffuis qu^att 
i:ontr<firc ils le délivrer^t > quand il 
en ejt chajfc^ ç^ quand il e^ fubjugué 
par le mal^ POUR LE faire re- 
tourner EN SA PLACE , quilavoit 

ferduë. Voilà TindifFerence aftive» 
ou équilibre , ou yertu du milieu ^ Vi fp é^ 
pour parler comme S. Aug. C'cft ^^^xmf 
la place du libre arbitre. Il Ta per- ». i/»* 
due pour le bien par le péché- Là 
grâce le lui rend , ic le ramené 
dans ce milieu. S. Aug. nVt*ilpas 
raifon de dire que l'attrait qui ra- 
mené la volonté dans ce milieu » 
ne Tcn ôte point , & que le fecours 
qui rend à Thomme des forces pro- 
portionnées pour pouvoir faire le 
bien ne lui ôte point le pouvoir de 
choifîr entre le bien 6c le mal î 



Si cette explication Molinbnnc 
prévaloit , dit M. Frcmont, oq 
renverferoit la graçc efficace, on 
aboliroic le Thomifme» Se l'accord 
4e la grâce avec la liberté j loin d'c- 

%ï:CHncqu€Jlton tresrdijjicde , com- 
me S. Aug. raffurç , feroit claire 
comme le jour , à tout homme 
fenfé. Selon vous le péché avoiç 
ôté à l'Homme le pouvpir de vou- 
loir le bien , iç la grâce ne fait que 
lui rendre ce pouvoir, en le laifTant 
le maître d'en ufer ou de n'en ufcr 
pas. Eft-ce donc lia cçttc qucftign 
intelligible à peu de perjonnes > 

Je vous laifTe » repliquai-jc , i 
choifir entre les fyftcmes permis 
dans les Ecoles Catholiques. Vou- 
lez-vous de bonne foi foûtenir la 
prémotion ou concours prévenant 
des Thomiftes ? Je n ai garde de 
m'y oppofer. Dites tant qu'il vous 
plaira que cet attrait qui vient dans 
rinftant de Tadion déjà comjjien- 
çante eft invincible , parce qu'il cft 
impoifiblc que l'avion ne fe falTç 
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pas dans ce fécond moment ^ oil[ 

Ton fuppofe qu'elle commence dé- 
jà, Quo aHualner agat. Avouez 
donc de bonne foi que je vous laiffc 
en pleine liberté de foûtenir lac- 
trait le plus efficace & le plus in-» 
vincible , pourvu que vous le bor-« 
niez comme tous les Thomiftcs > 
au fécond inftaAt de Taftion déjà 
commençante j où il ne s agit plus 
d'aucune liberté de n agir pas. Sî 
au contraire vous foûtenez un at-. 
trait de plaifir indéliberé , involon* 
taire , & purement paflxf > qui foit 
placé au premier moment de Tin- 
différence aftivc , qui efl effentiel, 
&décififpour la liberté , ne vous 
joilez point du dogme de foi , n'é-* 
tabliffez point un attrait plus fore 
pour faire confentir la volonté, 
qu^ellc n'eft force pour lui refufer 
fonconfertcement, Nonpo/Jèdijpn-^ 
tire. Ceffez de dire que la volonté 
peut être tout enfemble indifFc* 
rente , & invinciblement détermi- 

néCé N'inventez point un faux 



jmyftcre , pour établir utt attrait 
invincible qu on puifle vaincre , Se 
ncccflicanc pour la volonté fans la 
neccflîtcr. C'eft ainfi qu'en allé- 
guant la toute- puifTance de Dieu 
vous foûciendriez que Dieu fait 
des triangles qui font des cercles ^ 
&: une partie plus grande que le 
tout. Encore une fois û lattrait 
efl placé au premier moment du 
pouvoir j je confcns que vous le 
faflicz aufn eHicace ^ & aulli fort 
qu'il vous plaira , pourvu qu'il ne 
foit pas plus fort que la volonté , 8C 
qu'il ne lui ôte pomc par fa fuperio* 
rite de force, le pouvoir prochain^ 
immédiat , délié Se dégagé ^ de lui 
refuferfon confcntement* Pojp dip 
fentire. Je vous accorde tout pour-* 
vu que cet attrait ne foit pas invin- 
cible à la volonté par une force fu-* 
pcrieure Se difproportionnée. En 
forte néanmoins , dit S. Auguftin i 
qu'il ne leur ote pas le libre arbitre. 
Non fie tamen ut eis adimat liberum 

arbitrium. Je prens donc à témoin 
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le cîcl & la terre <jue je vous Iaî{!c 

en pleine liberté pour les deux fy- 
Aêmes permis > & que laiflant en 
paix la grâce eiKcace des vrais 
Thomiftes, je n'attaque que celle 
de Calvin &: de Janfenius. 

Vôtre explication , difoit M. 
Fremont > ne peut être que fauâcy 
puis qu'elle eft trop claire. £lle ne 
ïaiiTe aucune obfcurité* 

Vous n*oferiez foûtenîr , repris- 
je ) que l'accord de la grâce avec la 
liberté eft trop clair dans le fyftê- 
me des Thomiftcs- 

Non fans doute, me dit-îL Maïs 
celui des Congruiftes> ne kiiTe an* 
cuiie obfcuricé réelle. 

Ecoutez S. Aug. repris-|e. Il parle . 
deCiceroni de ce grand homme, de 2>,//,V, 
cethommedofteqm prenait de fi gran-^ *f. ix. 
des f recrutions avec tant d'expérience 
de lafuie humaine.^yant k choifir en-- 
tre ces deux chofes j (fçavoirlaliber- 
cé de l'homme & la préfcience de 
Dieu>) il avoit préféré /^ /i^»*^ ^>'^ï- 
iredt,n9trç volonté, ^in fi pour af ' 

^^ V . _ .;• . 




Jurcrlelthre arbitnd nioit lapre/cieni 
éc divine à lézard des çhofes futures. 

Que s'cnfuit-il de ces paroles > 
difoic M. Frcmont r 

Le voici, repris-je>en deux mots. 
I. N'cll-il pas vrai que c eft félon 
le tyiléme des Congruiftes, b prc- 
fcicncede Dieu qui fait tout le dç- 
lîoûcment pour l'accord de la grâ- 
ce avec la libcné ? 

J'en conviens fans peine» répon-i 
dit M. Fr. 

z. Repris-je ^ ôfetîci- vous nier 
qu'une queftion eft ôbfcure &in* 
telli^ible a peu de perjonnes i ruppofé 
qu'elle n'ait pas même paru mtWft- 
gtble à Ciceron cet homme dofte^ ci 
grand homme , ce génie fi fublime 
& fi pénétrant ? Connoiflcz-vous 
beaucoup de perfonncs qui aycnt 
plus d'intelligence que ce profond 
Philofophe , que ce merveilleux 
Orateur ? 

A ces mots on vint chercher M. 
.. r ' «->vFr. Te fuis &c. 

'"/X<k. DIXIE'ME 
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